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A MONSIEUR J. J. HOFFMANN,

PROFESSEUR A I.'UNIVERSITY DE LEIDE.

TRES-CHER COLLEGUE,

En vous dediant cette humble dissertation sur des plantes (Tun ordre inferieur,

je ne crains pas de vous offenser, sachant que ce ne sont pas les choses bruyantes

et eclatantes qui ont pour vous le plus d'attrait. II arrive de temps en temps,

que les etudes linguistiques et celles des sciences naturelles se rencontrent sur le

meme champ, et se tendent la main. Vous-meme, en mainte occasion, avez

prouve, que ce ne sont pas seulement les langues de la Chine et du Japon qui

vous interessent, mais que c'est tout ce qui concerne la vie des habitants et les

productions naturelles de ces contrees remarquables. Quant a nos relations, en-



treprises par un disciple commun >), cheri de nous deux, mais qui, helas, nous

a ete enleve par une mort prematuree, vous avez bien voulu les continuer, en

me pretant votre assistance dans mon etude des Algues du Japon; en me com-

muniquant ce qui se trouve sur ce sujet dans la litterature Japonaise, enm'expli-

quant la signification de leurs noms indigenes; en me traduisant les notes origi-

nates des Japonais, que mes amis, a ma demande, out ajoutees aux echantillons

qu'ils m'adressaient. Vous ne voulez pas de remerciments pour les services que

vous croyez de votre devoir de rendre a la science. Mais, mon cher collegue, vous

accepterez, j'espere, ce temoignage, si faible qu'il soit, dema haute estime etde

ma sincere amitie.

Le Memoire que je vous adresse, contient l'illustratioji detaillee des especes et

formes du genre d'Algues Gloiopeltis J. A c , genre remarquable, mais qui jus-

qu'ici faisait defaut dans la plupart des Musees. A ma demande, mes amis les

Docteurs Gratama et Van Mansvelt ont eu l'obligeance de m'en adresser, du

Japon, un nombre considerable d'echantillons. En preparant ceux-ci, je fus

frappe de la grande diversite de leurs formes, diversite qui continuait a s'aug-

menter en raison meme du nombre des objets prepares et arranges. D'un autre

cote ces formes, si differentes entre elles, se trouvaient etre etroitement liees

par des transitions continues, dirigees en tout sens. Dans ce temps-ci, ou Tidee

de Tespece est soumise de nouveau a des discussions subtiles et que Tattention

est portee surtout sur ses variations actuelles et d'un temps passe, j'ai cru qu'il

ne serait pas sans interet de donner le tableau complet des variations d'especes

polymorphes comme celles-ci. J'ai done tache de representer dans un ordre re-

gulier, non-seulement les differents types qui s'y distinguent, mais en meme

temps cette liaison intime existant entre eux.

1) J. J. C. Francken, jcune-homme aussi aimable qu* intelligent et zele, parti pour la Chine le 20 Oct.

1857, depuis 1862 interpr&e Chinois a Soerabaya, decede' le 16 Fevr. 1864.



XI

L'anatomie du Gloiopeltis capillaris et coliformis, se trouvant deja illustree dans

mon Memoire anterieur (Algae Japonicae Musei L. B., Harlem 1869), n'est pas

repetee ici. A l'exception de quelques details de structure, j'ai pu me borner

ici a l'anatomie du Gloiopeltis tenax, qui n'avait pas ete figuree precedemment

a cause de l'etat tres-defectueux des exemplaires que j'avais alors a ma disposi-

tion. Four faciliter la comparaison j'y ai ajoute l'anatomie du genre Endocladia,

moins different en effet par sa structure, du genre Gloiopeltis, que Ton ne croirait

d'apres les descriptions et les figures existantes.

Par les recherches actuelles le nombre des especes du genre n'est pas augmente;

au contraire, deux especes ont ete supprimees et ajoutees au Gloiopeltis coliformis,

dont la diagnose a du etre amplifiee. Si done ce Memoire ne peut pretendre

au merite d'une extension du champ meme de nos connaissances, j'espere d'un

autre cote qu'il sera juge digne de l'accueil bienveillant des naturalistes, sous le

rapport d'une etude plus complete des phenomenes dans des limites preexistantes.

t. a. v.

W. P. R. SURINGAR.
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DES

ESPECES ET FORMES DU GENRE D'ALGUES

GLOIOPELTIS J. AG.

Les premiers renseignements sur le genre d'Algues qui nous occupe, sont dus
au celebre phycologue Anglais Turner. Parmi les Fucus, dont il publia au com-
mencement de ce siecle les descriptions et les figures dans son ouvrage classique:
Historia Fucorum, il insera, au 2me vol., sous le n°. 105 (p. 141), le Fucus
tenax, espece qu'il avait publiee deux ans auparavant dans les: Annals of
Botany. Les echantillons, provenant des cotes de la Chine, lui avaient ete com-
muniques par Sir Joseph Banks et Mr. Goodhall, avec des notes sur leur recolte
et leur emploi par les indigenes. On les trouve, d'apres ces informations, sur
presque toutes les cotes de Finimense empire de la Chine; mais c'est surtout
dans les provinces de Fo-kien et de Tche-kiang, qu'on en fait la recolte reguliere.
La quantite, importee annuellement, est d'environ 27000 livres d'Angleterre.
On fait dessecher le Fucus simplement au soleil, apres quoi ii se conserve, comme
d'autres Fucus, pendant un temps indefini; il s'ameliore meme avec le temps , pourvu
qu'il n'excede pas les 4 ou 5 annees, et a condition qu'il soit bien comprime
et conserve dans Tetat humide. Quand les Chinois ont besoin de se servir de
leur provision conservee de cla sorte, ils en ecartent, au moyen d'un lavage, les
parties salines et d'autres impuretes, apres quoi^ ils plongent le Fucus dans de
Teau chaude, dans laquelle il se dissout entierement, en se coagulant apres le
refroidissement en gelatine parfaite qui, comme la colle, se transforme de nouveau
en liquide apres etre rechauffee, et forme un ciment tres-fort. Les Chinois s'en
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s'en servent de la meme maniere, et dans tous les cas ou chez nous Ton emploie
la gomme arabique ou la colle; mais specialement dans la fabrication des lanter-
nes, pour fortifier ou vernisser du papier, et parfois pour donnerdela consistance
ou de l'appret a des articles de soie et de gaze. C'etait meme dans le but de
savoir, si cette meme espece d'Algue, ou bien une autre qui pourrait rendre le
meme service, et par la diminuer les frais attaches a l'importation annuelle d'une
grande quantite de gomme arabique, se trouvait sur les cotes de VAngleterre, que
Sir Joseph Banks s'etait adresse a notre auteur. A cette question celui-ci dut
repondre negativement. Quelques-unes des especes d'Algues qui lui semblaient
propres a servir au meme but, etaient trop rares pour en faire la recolte avec
avantage. D'autres, comme le Fucus ciliatus et crispus, forment il est vrai dans
de l'eau bouillante une gelee, ressemblant exterieurement a de la colle, mais
n'en approchent aucunement sous le rapport de la tenacite, qui au contraire leur
fait entitlement defaut. Le seul usage qu'il finit par recommander de la gelee
de ces Algues, c'est de s'en servir pour fixer sur le papier d'autres Algues pre-
parees pour herbier et qui n'y adherent pas d'elles-memes. Pour cet emploi il
la jugea meme preferable a la gomme arabique ou la colle ordinaire, parceque
la gelee d'Algues ne fait pas tache et ne reluit pas.

Turner, dans l'ouvrage cite, n'a donne les descriptions et les figures de ses Fucus
dans aucun ordre systematique. II s'etait propose de les classer en families na-
turelles, plus tard, apres avoir donne Illustration speciale de toutes les especes
connues; mais les decouvertes nouvelles faisant accroitre journellement leur nom-
bre, et par cela meme, amenant la conviction que le plus grand nombre res-
terait a decouvrir pour les temps futurs, il se trouva force de laisser son ouvrage
incomplet sous ce rapport, et de ne l'offrir, en terminant en 1819 le volume
quatrieme, que comme une collection de descriptions et de figures exactes, aux-
quelles on pouvait se fier quant a leur exactitude. Representant fidelement les
faits, elles conserveraient a ce titre leur valeur, quelle que put etre la variation
des opinions, et pourraient servir a quelque successeur plus heureux de point de
depart, pour terminer cette^oeuvre que l'auteur avait espere entreprendre lui-
meme.

Mais, quoiqu'il n'ait pas propose lui-meme une classification des Algues mari-
nes, Ton trouve cependant, aupres de la description des especes, quelques indices
sur leurs affinites. Quant au Fucus tenax, en le comparant pour la forme exte-
rieure a FUlva furcellata, il y trouve, parmi les especes avec laquelle ii s'accorde
par la fructification, la plus grande affinite avec le Fucus acicularis (Gigartina
acicularis Lamour.). II s'en distingue surtout par l'absence de ces rameaux late-
raux diriges horizontalement en forme d'epines, qui caracterisent cette derniere
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espece. II decrit ensuite la fronde comme subgelatineuse, cylindrique, quelque-
fois accidentellement un peu comprimee, d'un pouce et demi de hauteur, de la
grosseur d'une plume de merle ou de corneille, attenueee vers les deux extremi-
tes, divisee irregulierement des la base en deux rameaux ou plus; ceux-cidicho-
tomiques a intervalles irreguliers ou bien garnis de ramilles dispersees, ouvertes
ou divariquees et souvent reflechies; les extremites de toutes bifurquees, a seg-
ments divariques ou reflechis, de longueur variable; de plus, la fronde, partout
ou elle a re?u quelque blessure, emet une profusion de petites ramilles rapprochees,
qui donnent aux individus qui les portent un aspect tout a fait particulier. Les
fruits disperses sur toute la fronde sont decrits comme formant des tubercules
hemispheriques transparents, contenant une masse de petites semences presque
rondes, d'un rouge vif, et entourees d'une couche dense de fibres blancs paral-
leles entre eux, qui au premier abord donnent aux fruits l'aspect d'une seule
semence entouree d'un limbe transparent. La couleur de la fronde est d'un
pourpre pale, transparent, bientot changeant par l'exposition au soleil ou par
Teau douce, en brun blanchatre et enfin en blanc. Substance tenant le milieu
entre la cartilagineuse et la gelatineuse, tres-tendre, adherent au papier apres
dissication. II observe encore que dans une section transversale de la fronde on
aper?oit une epiderme mince coloriee, entourant une pulpe aqueuse, visqueuse
et incolore, remplie de fibres horizontaux reunis. Pour le port, il donne deux
figures, dont Tune {a) se rapporte le plus de la fig. 13 de notre Planche XVI;
l'autre, representant un exemplaire fructifere, a notre figure 5 ou 11 de la
planche XV, a l'exception des fruits cystocarpiens, que n'ai pas observes moi-meme
dans cette espece. L'analyse (fig. c—h) et la description de la structure, sont
mediocres, comme toutes les analyses de ce temps-la, faute d'agrandissement
suffisant, et il est meme etonnant que l'auteur ait pu saisir, avec des donnees si
incompletes sur la structure, l'affinite, reellement existante, avec le Fucus
acicularis.

A Fexemple surtout de ce que fit Lamouroux, contemporain de Turner, en
Normandie, le genre Fucus se trouva bientot divise en plusieurs genres, dispo-
ses eux-memes dans des groupes plus etendus. Dans le premier //Species
Algarum" du savant phycologue Suedois C. A. Agardh (1823—1828), nous re-
trouvons (Vol. II. p. 325) les deux especes de Fucus mentionnees dans l'ordre
des Floridees, lc section, genre Sphaerococcus, a cote des Sphaerococcus spinel-
lus et Sph. ustulatus, dont le premier est nouveau, le second deja decrit par
Turner comme variete du Fucus acicularis (Hist. Fuc. II , p. 143). Mais c'est
son fils et successeur J. Agardh, qui le premier reconnut la structure particuliere
du Fucus tenax et en fit un genre special, sous le nom de Gloiopeltis (Algae



maris Mediterranei et Adriatici 1842, p. 68). L'interieur de la fronde, dit-il,
consiste en un tube solitaire central, qui, a de certaines distances, emet des
rameaux conformes entre eux; ceux-ci a leur tour se terminent, en forme
de corymbe, en ramilles tres-serrees, qui par leur ensemble constituent
la couche peripherique. Cette couche peripherique, composee de filets moni-
liformes intimement rapproches et entoures de mucilage, renferme un tube
presque creux, parcouru seulement par le mince siphon central. Les favellidies
(cystocarpes) nichees entre les filaments de la couche exterieure, et presque re-
couvertes par elles, font saillie au dehors, et contiennent de petits sporules an-
guleux. II compare la structure a celle de Catenella, dent ellediffere cependant
par le tube central solitaire, tandisque la couche exterieure la rend plus proche
des Gloiocladees de Harvey. II insere done le genre a cote de celui de Gloiocladia
et Gloiosiphonia, pres de Nemalion, dans la section premiere (Gloiocladeae Har-
vey) des Cryptonemees, seconde tribu des Floridees. Le Catenella est place
dans la section suivante (Nemostomeae) a cote d'un genre nouveau Endocladia,
decrit par l'auteur dans le journal: Linnaea (1841).

Enfin, neuf ans apres, dans le grand ouvrage du meme auteur (Species, genera
et ordines Algarum II, p. 235), il a reuni les deux genres Gloiopeltis et Endo-
cladia dans une tribu speciale (des Endocladiees) de l'ordre des Gigartinees, et a
donne du genre Gloiopeltis la description plus detaillee, dont voici la traduction:
Frondes subcylindriques dichotomes ou a rameaux lateraux, gelatineuses, cartilagi-
neuses a l'etat sec, se dissolvant en gelee dans l'eau, tubuleuses. Le tube, vide pour
le reste, est parcouru par un axe mince et sinueux, et entoure par la couche periphe-
rique. Cet axe est compose d'un tube interieur, articule et colorie, et d'une mem-
brane subgelatineuse, l'entourant lachement; il porte des rameaux presque alternants,
qui se dirigent vers la peripherie et composent la couche peripherique du tube.
Des filets, presque egaux au tube (axe) primaire, descendent des rameaux et
l'entourent dans sa partie inferieure. Les rameaux sont diriges obliquement, sou-
vent trichotomes a leur origine. Us se divisent ensuite en dichotomies, et se
composent d'articles cylindriques, pour autant qu'ils parcourent le tube, de petits
articles presque globuleux, pour autant qu'ils font partie de la couche peripheri-
que. Cette couche peripherique est composee de filets moniliformes, serres en
masse compacte et entoures d'un mucilage plus lache. Les favellidies, qui se
developpent sur les rameaux superieurs de la fronde. se trouvent nichees a l'in-
terieur d'un pericarpe hemispherique eleve, compose de filaments moniliformes de
la couche peripherique et s'ouvrant par un carpostome regulier. II y a un pla-
centa central eleve, compose de rameaux rapproches de l'axe. De celui-ci s'eten-
dent des rameaux sinueux; queiques-uns d'entre eux, restant steriles, soutien-



nent la voute du pericarpe; d'autres, fertiles, se changent en gemmidies. Celles-
ci sont formees des articles de ces filaments et se trouvent renfermees chacune
dans une vesicule, mais plus tard elles se presentent par suite d'une pression
inutuelle (et peut-etre par une division repetee de chacune d'elles), agglomerees
sans ordre apparent et d'une forme ovale irregulierement anguleuse. Le noyau,
compose de la sorte, pour ainsi dire, de plusieurs noyaux reunis, n'est entoure
par aucune membrane commune et a peine par des filaments circulaires (il se
trouve renferme seulement dans le pericarpe). Les sphaerospores sont oblongs,
assez frequents parmi les filaments moniliformes, et divises en croix. Quant
a la distinction du genre Endocladia, il ajoute: Le genre, par la structure de
sa fronde, se rapproche le plus au genre Endocladia; la difference qui reste sous
ce rapport doit servir de diagnose pour le moment, en attendant que les fruits
de FEndocladia soient connus plus completement. II trouve le caractere prin-
cipal dans la position des rameaux, sortant de l'axe central, et qu'il indique
comme alternes dans le Gloiopeltis, verticilles dans l'Endocladia. De plus, la
cavite centrale, presque vide dans le Gloiopeltis, est presque remplie par le filet
de ces rameaux dans TEndocladia, et la couche peripherique, dans ce dernier
genre est plus ferme. En commun ces deux genres sont distingues du Catenella
et du Gigartina par leur axe monosiphonique, qui determine, a cote du placenta
central des favellidies, le caractere de la tribu des Endocladiees.

Pendant ce temps, M. Kiitzing dans sa: Phycologia generalis (1843) et
dans ses: Species Algarum (1849), avait rapproche de in erne les genres Gloio-
peltis et Endocladia. Ce dernier avait ete distingue par lui de la meme espece ty-
pique, mais independemment de la description de M. Agardh. 11 lui avait donne le
nom d'Acanthobolus, nom tres-propre et exprimant la difference du port, mais
qui a du coder sa place au nom un peu plus anterieur d'Endocladia. II avait
reuni les deux genres, avec celui de Caulacanthus, dans une famille speciale,
celle des Caulacanthees, placee a cote de la tamille des Gigartinees. Ce sont
ces memes especes de Sphaerococcus, Sph. spinellus et Sph. ustulatus, rangees
par C. A. Agardh a cote du Sphaerococcus tenax, qui se retrouvent ici comme
faisant partie du genre Caulacanthus de Kiitzing. Quant a la distinction entre
eux des genres Acanthobolus et Gloiopeltis (qu'il ecrit Gloeopeltis), M. Kiitzing
la trouve dans les tetrachocarpes (sphaerospores Ag.) qu'il avait vus, sur les
rameaux superieurs de l'Acanthobolus, arranges en series verticales, faisant saillie
hors de la fronde et reunis en sirotheles amorphes muqueuses, mais tenaces.
II considere la structure de la fronde comme identique dans les deux genres,
en se fiant pour le genre Gloiopeltis, qu'il n'avait pas vu lui-meme, sur la des-
cription de M. Agardh dans les: Algae maris Mediterranei et Adriatici.

3
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On voit done que les deux phycologistes einineiits de notre epoque se sont
trouves d'accord, independemment Tun de 1'autre, sur Ja distinction des genres
Gloiopeltis et Endocladia; mais que, d'apres la description de Tun d'eux, Ton
en chercherait le caractere surtout dans la structure de la fronde, selon l'autre,
dans la fructification seule.

Le genre Gloiopeltis, qui d'abord etait represents par la seule espece Gl.
tenax, a ete augmente d'une seconde espece par M. J. Agardh qui, dans ses:
Species, genera et ordines Algarum, y a ajoute le Gloiopeltis furcata (Postels
et Ruprecht) decrit par ces auteurs sous le nom de Dumontia furcata (Illustra-
tiones Algarum Oceani Pacifici, imprimis Septentrionalis*1840, p. 19.) Ilindique
sa structure comme identique a celle du Gloiopeltis tenax; la difference se trouve
dans la petitesse et la simplicity de la fronde, qui, simple, ou bien a deux ou
trois bifurcations, n'atteint que rarement la hauteur d'un pouce. Ensuite, feu le
Prof. W. H. Harvey de Dublin ajouta au genre une autre espece, rapportee du Japon
par Charles Wright dans Texpedition americaine pour l'exploration de la mer Pa-
cifique septentrionale (Proceedings of the american academy of arts and sciences
1859, p. 332). II la nomma G. coliformis, avec la diagnose suivante: fronde
intestineforme membraneuse (l'axe central disparaissant bientot) creuse et en-
flee, presque simple, attenuee aux deux extremites, quelquefois prolifere au
sommet, ou bifurquee; cystocarpes tres-nombreux. Moi-meme, dans une liste
provisoire des Algues Japonaises du Musee botanique de Leide (Miquel,
Annales Mus. L. B. 1867 t. III. p. 256.) j'avais decrit deux nouvelles especes,
le Gl. intricata, se distingant du Gl. coliformis par la presence de l'axe et une
bifurcation serree et souvent repetee, et le Gl. cervicornis, caracterisee sur-
tout par sa forme comprimee et sa ramification; ses rameaux principaux etant
dichotomies et alternes, ses ramilles deux ou trois fois pennees. A cette meme
occasion j'avais cru reconnaitre, d'apres la description de cette espece, le Gloio-
peltis bifurcata dans quelques exemplaires, rapportes du Japon par von Siebold.
Mais plus tard, apres avoir pu examiner des exemplaires authentiques du Gloio-
peltis bifurcata, j'ai reconnu que les exemplaires du Musee de Leide represen-
taient un type different, que j'ai decrit depuis sous le nom de Gloiopeltis ca-
pillaris (Algae Japonicae Musei L. B. Harlem, 1870). Dans ce meme memoire
le Gloiopeltis cervicornis est distingue comme type d'un genre separe Endotrichia,
a cause de son caractere particulier situe dans le poit et le tissu de la fronde, et
dans la position du cystocarpe, qui se trouve implante sur l'axe meme, au lieu d'etre
niche dans la couche peripherique.

A cote de ces descriptions, il n'existait du genre Gloiopeitis, d'autres figures
que celle du Fucus tenax dans l'ouvrage de Turner, copiee d'apres lui, a defaut



d'exemplaires, par M. Kiitzing dans ses: Tabulae phycologicae (vol. XVIII pi.
10), et l'analyse seule, assez mediocre, du Gloiopeltis furcata, dans Touvrage
cit6 de Postels et Ruprecht (pi. 40 fig. 79). J'y ai ajoute dans les: Algae Japo-
nicae, hormis l'illustration des especes nouvellement decrites, celle du Gloiopeltis
coliformis de Harvey, d'apres des £chantillons de l'auteur, que j'avais eu l'occa-
sion d'examiner a l'herbier de Kew. Le genre voisin d'Endocladia a 6t6 illustre
par M. Kiitzing (Tab. Phycol. vol. XVIII. pi. 9) par la figure du port et de la
section transversale de la fronde dans l'espece type Endocladia vernicata J. Ag.
(Acanthobolus brasiliensis Kg); tandis que Harvey avait donn£ la figure de Tautre es-
pece: Endocladia muricata (Postels et Ruprecht) J. Ag. 1. c, rapportee par ses
premiers auteurs au genre Gigartina, dans sa: Nereis boreali-americana vol. II,
1853 p. 182, tab. 27, B. II y a observe et figur£ (fig. 2), lescystocarpes, mais
malheureusement d'une maniere trop imparfaite pour qu'on puisse juger de leur
rapports a ces memes fruits dans le genre Gloiopeltis. II donne encore la sec-
tion horizontale et longitudinale de la fronde, de la quelle il parait, comme de
sa description, qu'il a interpret^ la structure de la fronde de la meme maniere
que M. Agardh. II cite encore, comme synonymes de cette espece, les noms
d'Acanthocladia muricata et hainulosa, donnes par Ruprecht; citation que je n'ai
pu verifier moi-meme. Enfin, ce meme auteur a decrit une troisieme espece
d'Endocladia du Japon, qu'il a nominee E. complanata (Proceedings of the ame-
rican academy of arts and sciences 1859, p. 333) avec la diagnose suivante: //fronde
ex stipite tereti mox compressa tune complanata decomposite dichotoma, laciniis
lato-linearibus vel cuneatis ex margine et disco ramulos spinosos emittentibus mar-
gine firnibriatis." Je ne connais pas moi-meme cette espece. Elle n'est pas a
Therbier de Kew, et parmi les Algues que j'ai regues du Japon, il n'y en a
aucune qui appartienne au genre Endocladia. J'ai pense quelquefois, qu'elle
pourrait etre identique avec mon Endotrichia cervicornis; mais il est impossible,
d'en juger, sans avoir vu les exemplaires memes. Le genre Caulacanthus, rapporte
au meme groupe par M. Kiitzing, a ete illustre par cet auteur (Tab. phycol.
vol. XVIII, tab. 8 et 9) de figures exquises, qui, comme ses figures en gene-
ral, ne laissent a desirer qu'une chose, savoir, que tous les auteurs qui donnent
des figures d'Algues, les donnent aussi correctes et aussi achevees que les siennes.

II est bien etonnant sans donte que l'espece primitive du genre, le Gloiopeltis
tenax, soit restee d'une si fcaute rarete dans les collections botaniques, malgre la
connaissance, depuis Turner, de la grande consommation qui s'en fait annuellement
dans son pays originaire. Ayant a determiner un exemplaire tres-defectueux, dis-
sout presque entierement en gelee, mais qui me semblait appartenir a cette es-
pece , j'etais desireux de pouvoir le comparer a un exemplaire plus compiet; mais
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il Hie parut que Tespece n'existait dans aucune des collections publiques, aux-
quelies j'eus Poccasion de recourir. Ce ne fut qu'au Musee de Kew que j'en
rencontrai un seul exemplaire, bien conserve, provenant des cotes de Coree. Mais
celui-ci encore presentait quelques details de structure differents de la description.
Enfin M. Agardh m'a mis en etat de consulter un exemplaire authentique et de
soulever, par ce moyen, le doute qui me restait pour Identification de Pespece.
II y ajouta un exemplaire du Gloiopeltis furcata, et c'est a son obligeance ainsi
qu'a celle de M. Kiitzing et de la direction de l'herbier de Kew, que je suis
redevable des materiaux necessaires pour comparer encore la structure des Gloiopeltis
a celle de deux especes du genre Endocladia. Lorsqu'il me fut prouve, par l'iden-
tification du specimen quoique defectueux, de Therbier de Leide, que le Gloio-
peltis tenax pouvait m'etre procure du Japon comme de la Chine, je n'ai laisse
aucun repos a mes amis, residant alors au Japon, jusqu' a ce qu'ils m'en eussent
adresse des exemplaires plus parfaits. Bien tot je re?us par leur intermediate
Particle du commerce, represents sur la planche I de ce memoire, et connu chez
les Japonnais sous le nom de Satsuma funori1). Au moyen de ce nom indigene
il leur etait plus facile de m'en procurer des exemplaires detaches. Je les re^us
a diverses reprises, simplement desseches au soleil ou dans de la cendre, moyen
ingenieux que les Japonais ont invente pour eviter la conglutination entre elles
des Algues d'une structure tendre et gelatineuse comme celles-ci. Ce moyen
serait meme recommandable aux collectionneurs d'Algues marines, qui n'ont pas
le temps ou 1'occasion de les bien preparer sur place. Pour celui qui les doit
etudier apres, il est beaucoup plus facile de preparer des specimens simplement
desseches a Pair et qui n'ont pas perdu toutcs leurs parties salines, que de
raccommoder des exemplaires laves a Peau douce, et prepares ensuite d'une
maniere insuffisante. Je crois cependant que la cendre pourrait etre remplacee
avantageusement par de la sciure de bois bien seche et renouvelee au besoin,
parcequ'on eviterait encore, de cette maniere, Faction des parties alcalines de la
cendre sur les couleurs. La plupart des echantillons que j'ai regus ainsi succes-
sivement, parurent appartenir^ au Gloiopeltis coliformis, mais il y en avait ce-
pendant assez du Gloiopeltis tenax, pour pouvoir etudier et illustrer Tanatomie

1) Frononcez: Satsouma fou-nori ou plutut Sats'ma fou-nori. Les Japonais ont la continue, quand ils ecri-
vent ces noms indigenes en caracteres italiques, d'en representer le son: ou (holl.: oe) par la lettre u, de la
maniere des Allemands et des Italiens. En ceci, comme en general, je* conserverai Torthographe des japonais
civilises, tel qu'il m'est communique du Japon meme. Si Ton voulait indiquer par Torthographe, pour chaqne
langue europeenne, la prononciation japonaise, il faudrait pour chacune de ces langues une orthographe parti-
culiere, sans qu'on atteignit encore par la le but qu'on s"etait propose. Je crois qu'il vaut mieux de s'en tenir
a une seule orihographe, et de s"entendre, autant que possible, sur la prononciation. Ainsi encore dans ces
mots japonais, le g sera toujours dur: ga, ge, gi, go, gu, sans que j* ecrivc: gue, gui.



de cette espece, et meme pour en representer une serie de formes differentes.
Pour le Gloiopeltis coliformis, cette serie est la plus complete. Mais en compa-
rant celle-ci aux formes representees des G. capillaris et tenax, Ton verra qu'a
cote du caractere propre a chacune des ces especes, il y a un certain paral-
lelisme dans la variation des formes pour autant qu'elles re repetent chez toutes
les trois. Ainsi les donnees semblent suffisantes pour nous faire apprecier, a
quel degre les differents types sont lies entre eux et de quelle nature est leur
divergence. J'expliquerai dans la suite, pourquoi j'ai reuni ici, sous le nom
de Gloiopeltis coliformis, non-seulement l'espece decrite comme telle par Harvey,
mais encore le Gloiopeltis bifurcata d'Agardh et le Gloiopeltis intricata que j'avais
decrit moi-meme.

Pour proceder par ordre regulier, commenpons par l'espece dont la structure
presente la plus grande simplicity, c'est-a-dire le Gloiopeltis capillaris. Quand
je publiai cette espece dans le memoire precite, je n'avais a ma disposition que
des exemplaires detectueux, a peine susceptibles d'etre isoles d'une masse conglu-
tinee, qui avait ete dessechee sur du papier par un serviteur japonais de von Siebold.
J'en regus de meilleurs exemplaires par mon ami le Dr, von Mansvelt de Nan-
gasaki, qui par la m'a mis en etat d'illustrer maintenant (PL II) le port de cette
espece. La fronde tubuleuse et cylindrique, ou un peu comprimee aux aisselles
des ramifications, est d'une substance gelatineuse tendre au plus haut degre;
son epaisseur varie, d'une tenuite presqu' imperceptible a l'oeil nu, jusqu'a un
diametre de % mm. En moyenne elle a un diametre d'un tiers de millimetre.
Elle se developpe d'une base capillaire et pleine a l'interieur, quelquefois
tres-courte, souvent plus allongee(p. e. II, 40—41), ou meme, poursuivie jusque
dans les premieres ramifications (II, 46, 52). A partir de la, la fronde prend
sa forme tubuleuse et cylindrique, pour se terminer en pointe plus ou moins
aigue aux extremites superieures, qui sont ses parties les plus jeunes. Les
rameaux, d'ordinaire, continuent la forme et le diametre de la fronde des leur
base; rarement ils recommencent par une partie inferieure amincie; plus rare-
ment encore (II, 39) cette parlicularite est accompagnee d'un retrecissement du
rameau principal lui-meme en sorte qu'il presente l'aspect d'une dilatation et d'un
retrecissement alternatifs de la base au sommet de la fronde. La hauteur de celle-ci
est a d'un a trois centimetres; je l'ai observee une fois (II, 26) jusqu'a 5 cm. La
forme en est simple (II, 1—A) ou bifurquee, a diverses hauteurs, soit uneseule
fois (IT, 5—9, 13) soit deux fois (II, 10, 12, 14, 25, 27, 31 , 44—45, 50—51)
ou bien a plusieurs reprises (II, 19, 41—42, 49 , 59) jusqu'a six fois (II, 57).
Quelquefois la dichotomie est tres-reguliere, mais souvent elle se trouve entremelee
de ramifications alternes (II, 18, 19, 35, 4 1 , 46—4S, 52,57) opposees (II, 30 ,
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42 , 43) ou unilaterales (II, 61). Ces cas constituent la transition a ces formes que
nous nommerons lyrees, et dans lesquelles la premiere division est une dichoto-
mie, tandisque les deux branches de cette bifurcation ont leurs rameaux alter-
nes, opposes ou unilateraux (II, 26, 34, 36, celle-ci differente dans ses deux
branches, 37, 39, 40). Plus rarement les rameaux du premier ordre sont
opposes (II, 20, 28, 54) alternes (II, 23) ou unilateraux (II, 17. 24). En-
core pourrait-on considerer cette position alterne comme apparente, et resultant en
verite d'une| bifurcation a branches inegales, comme on les voit par exemple dans
les figures II , 31—33, 35, 43 , 48, 50, etc. Enfin quelques exemplaires represen-
tent une particularity, en ce que les extremites sont pourvues d'une prolification
de petits rameaux (II, 15) qui prennent la forme d'une ombelle lorsqu'elles at-
teignent une certaine longueur (II, 21). La direction des rameaux est en general
celle qu'on nomme ouverte; a l'aisselle meme des bifurcations Tangle de diver-
gence est en moyenne un angle droit; mais bientot les branches se recourbent
en dedans, en sorte que leur divergence s'approche de la position ouverte. Quel-
quefois meme elles s'inflechissent jusqu'a devenir paralleles ou meme convergen-
tes dans leur partie superieure (p. ex. II , 33, 34, 44, 53). Plus rarement elles
se recourbent apres s'etre rapprochees (TI, 51), ou bien, sont recourbees en de-
hors des leurs base, comme dans la forme tres-divariquee de la fig. II , 42.
Les cystocarpes nombreux et saillants occupent en general les deux tiers supe-
rieurs de la fronde, quoique dans quelques exemplaires ils commencent plus bas
(II, 3, 33, 35), dans d'autres, a une plus grande hauteur (II. 9, 13, 30,41).
Quelquefois ils determinent, dans des branches tres-delicates, un flechissement
en zigzag (I, 28 a gauche). Elles se rencontrent deja sur des frondes tres-pe-
tites et simples (II, 3, 47, 54), et de la, jusque sur des frondes de grandeur
moyenne (II, 37, 41). En parcourant les figures de cette planche, on remarque
qu'en general les exemplaires qui ne portent par de cystocarpes, mais que Ton
trouve pourvus de tetrachocarpes, en examinant leur coupe sous le microscope,
sont les plus forts. C'est-a-dire, qu' en comparant des individus de la meme
grandeur, la plus grande partie des exemplaires tres-minces se trouvent parmi
ceux qui ont des cystocarpes, et que ces derniers font defaut completement parmi
les exemplaires de la taille la plus haute (p. e. II , 26, 57, 59).

Je pourrai me passer ici de la description anatomique des cystocarpes et des
tetrachocarpes, qui paraissent etre les memes dans les trois especes du genre et
qui sont illustres, pour cette meme espece, dans ines: Algae Japonicae, Table
XVIII. Qu'il me soit permis seulement de rappeler ici Tanatomie de la fronde,
dans le but de rattacher a sa description celle de l'anatomie des autres especes.
Comme Ton voit dans cette meme planche XVIII du memoire cite, la fronde
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etroitement tubuleuse est parcourue par un axe, consistant en cellules cylindri-
ques a endochronae jaunatre et a parois gelatineuses tres-epaisses. A des dis-
tances regulieres, il sort de cet axe des rameaux alternants ou sub-opposes,
qui s'en ecartent a angle droit, et qui ont bientot parcouru la petite cavite in-
terne de la fronde pour entrer dans la substance meme de la- paroi. Dans la
section transversale de la fronde, et surtout dans sa section longitudinale (1. c. fig.
7), on reconnait aiseinent, par la direction des series de gonidies la direction des
branches secondaires, qui, par la conglutination intime de leurs parois epaisses
et gelatineuses, forment la grande masse de la partie interne de la paroi tubu-
leuse. Qu'il soit dit en* passant que, dans les descriptions d'Algues il est sou-
vent parle de ces gonidies comme de cellules, et de la masse gelatineuse entre
elles comme de la substance intercellulaire. Mais, il est clair que ces raemes go-
nidies ne sont en verite que le contenu des cellules, et que cette substance
dite intercellulaire est formee par les parois memes des cellules. Les rameaux
secondaires, tapissant ainsi a l'interieur la paroi de la fronde, produisent a
Fexterieur des rameaux tertiaires et de plus haut ordre, qui par leur division
dichotomique repetee, forment ces pinceaux reguliers, propres a la couche cor-
ticale des Gigartinees en general. Tout le groupe de rameaux porte par cha-
cune de ces branches principales, sortant ininediatement de l'axe, peut-etre
compare en quelque sorte a une brosse, dont le dos est tourne vers le centre
de la fronde, les pinceaux de crins vers l'exterieur, et c'est de la reunion
intime de ces brosses entieres et de leurs parties entre elles, par la conglu-
tination des parois gelatineuses des cellules, qu'est composee toute la paroi de
la fronde. L'on peut isoler ces groupes en brosses, en inmergeant la fronde
dans de l'eau douce, froide ou bouillante, pendant un espace de temps bien
determine. Ensuite, en comprimant doucement, on voit s'ecarter ces groupes
de branches, et Ton reconnait leur forme, allongee surtout vers le sommet
de la fronde, et leur disposition, generalement en spirale de '/s- Au sommet
meme on voit les plus jeunes rameaux, aupres de la cellule apicale qui deter-
mine l'accroissement de la fronde en longueur. Mais pour le details de ce
developpement primaire, qui est le meme dans les trois especes, je dois renvoyer
le lecteur a la description du Gloiopeltis tenax, pour laquelle ce sujet est illustre
de quelques figures.

Ce qui distingue le Gloiopeltis capillaris en particulier, c'est la brievete et la
simplicite des rameaux qui unissent l'axe a la paroi de la fronde et l'etroitesse
de la cavite centrale. Celle-ci, mesuree de l'axe a la paroi, egale a peine l'epais-
seur de cette derniere et quelquefois meme en est surpassee. Ce n'est qu'excep-
tionnellement que la fronde est dilatee en plus forte mesure, comme on le voit,
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par exemple, dans la partie inferieure de la fronde representee par la figure II ,
39, et dans les exemplaires les plus forts, comme par exemple celui de la figure
II. 59. Dans ce cas les petits rameaux primaires, sortant de Taxe, ne sont
pas allonges eux-memes, mais les bases des rameaux secondaires, ordinairement
caches tout-a-fait dans la substance de la paroi, s'en delivrent en partie; en
d'autres termes, les petits rameaux qui traversent la cavite centrale ne sont plus
parfaitement simples, comme d'ordinaire, mais ils presentent un premier commen-
cement de ramification dans la cavite du tube meme.

Je ne connais l'espece que par un petit nombre d'exemplaires, recueillis dans
riwogasima, ile situee vis-a-vis de la province Osumi, voisine de celle de Sa-
tsuma, au sud-est de Tile de Kiusiu. Les echantillons de von Siebold luiavaient
ete apportes de Mitasiri, situe aux bords d'une baie, dans la partie meridionale
de Tile Nippon, province de Suwo, vis a vis de l'extremite septentrionale de
Tile de Kiusiu. II semble que l'espece est bornee a la partie meridionale de
l'empire Japonais. Elle y croit sur des rochers, selon Tun des collectionneurs, a
une certaine profondeur sous la surface marine; mais d'apres les informations du
serviteurde von Siebold, elle se recolte a la main; ce sera done, au moins en partie,
sur ces parties des rochers, qui ne restent inondees que pendant la haute maree.
Les indigenes s'en nourrissent en la ramollissant dans l'eau et l'arrosant de vi-
naigre et de jus, ou bien ils en font de la soupe. Aux exemplaires qui m'ont
ete adresses, le collectionneur japonais avait ajoute le nom de Siraka-nori, ou
sira-mo; //nori" signifiant de la colle ou, par metaphore, algue qui produit de la
colle; *//mo" signifiant mousse; f/siraka": cheveux blancs; ainsi le tout: algue aux
cheveux blancs. Ce nom, tres-propre sans doute, n'est cependant pas particulier
a cette espece; il est applique plus generaiement au Gracilaria confervoides,
blanchi, du commerce. La couleur primitive de notre espece est d'un pourpre
brun comme dans tout le genre; on l'apercoit encore dans les figures II , 37,
42 , 49, 52.; mais elle se perd tres-vite par la preparation.

Passons au Gloiopeltis coliformis. Cette espece se distingue surtout par sa fronde
dilatee, a espace interne tres-vaste, surpassant de beaucoup l'epaisseur de la paroi.
La structure en general est la meme que dans Tespece precedente. Comme dans
celle-ci, les rameaux de l'axe central se dirigent perpendiculairement vers laperi-
pherie, pour entrer dans la substance de la paroi; seulement avant d'y arriver,
ils ont emis deja quelques rameaux secondaires, da sorte qu'il entre dans cette
paroi, a des espaces reguliers, au lieu d'un rameau seul, de petits corymbes de
rameaux. On les voit dans la coupe transversale, quand celle-ci a frappe leurs points
d'entree dans la paroi (Alg. Jap. pi. XX fig. 2) L'on peut encore s'assurer de
leur presence en ouvrant prudemment une fronde fendue dans la direction de
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sa longueur. Dans les frondes de grandeur moyenne, qui n'ont par trop perdu
de leur couleur, on les apergoit alors, meme a l'oeil nu, et surtout a l'etat sec,
ressemblant a de petites toiies d'arraignees, et disposees en spirale dans
trois series, verticales ou a peu pres. Par-ci par-la s'observe un fragment de
l'axe etendu entre deux de ces points fixes. Car cet axe lui-meme, au lieu de
s'etendre en ligne droite ou presque droite, par le milieu de la fronde,
est entraine du centre vers la peripherie a chaque point d'insertion de ses ra-
meaux, de sorte qu'il se trouve dirige obliquement, de piece en piece, et qu'il
re?oit en son entier une forme de zigzag, contournee en spirale. Harvey decrit
l'axe comme disparaissant bientot. Or, il arrive souvent, qu'ayant fait une
coupe transversale de la fronde, et l'examinant par le microscope, Ton trouve
l'espace central vide, sans aucune trace de l'axe. Mais ce n'est pas toujours
une preuve que l'axe n'existe plus en realite. Si la coupe a frappe une partie,
situee entre deux de ses ramifications, il est evident, que cette partie de
l'axe, n'etant plus attachee a aucune partie de la fronde, s'echappera facilement,
et plus facilement encore, a mesure que l'espace vide de la fronde est plus vaste.
En le cherchant, j'ai trouve souvent la coupe de l'axe isolee, flottant quelque
part. En faisant une autre coupe de la meme fronde, qui la frappe a la hauteur
meme d'une des ramifications de l'axe, on voit sa coupe, reunie a la base
de ces petits rameaux, et plus ou moins deplacee, hors du centre, a mesure que
la fronde etait plus ou moins dilatee. II est done certain que l'axe existe dans
beaucoup d'individus, ou, d'apresune premiere coupe, on lecroirait absent. Dans
d'autres, il poura toujours faire defaut reellement. II ne semble pas impossible,
que l'axe, d'abord tire en forme de zigzag, par une plus forte dilatation de
la fronde, soit brise et finisse par disparaitre. II faut ajouter que je n'ai
pas moi-meme retrouve l'axe dans quelques exemplaires tres-larges que j'ai exa-
mines dans ce but. Mais ces forts exemplaires se trouvaient surtout parmi ceux.
qui avaient perdu le plus de leur couleur, et dans ces exemplaires, non-seulement
la recherche est rendue plus difficile, mais encore ils donnent lieu de supposer
que leur preparation meme puisse avoir eu quelque part dans cette destruction.
II est evident que la contraction et la dilatation a l'etat sec et remouille, qui
dans ces objets se rapporte de 2 a 3 environ, est de nature a devoir en tenir
compte dans une telle question. Ainsi, quoique la chose ne me paraisse aucu-
nement improbable, je crois, que, pour l'affirmer avec certitude, il faudrait l'ob-
servation sur place d'individus vivants. L'observation elle-meme ne serait pas
sans interet. Car dans le cas d'affirmative les individus de cette espece tres-
dilates finiraient par former un ensemble par la seule coherence de leurs rameaux,
prives de leur tronc commun, a l'exception du pied, massif, ici comme dans
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les autres especes du genre, et de Textremit6 superieure, ou le sommet de l'axe
continuerait de vegeter et de former de nouvelles branches. Au point de vue
physiologique il n'y aurait aucun obstacle a ce proces, parceque la nourriture
liquide est absorbee par toute la surface de ces vegetaux.

La forme et la grandeur presentent dans cette espece de tres-grandes variations.
J'ai dispose dans les planches ces differentes formes d'apres le type de leur ra-
mification, parce qu'il m'a paru, que de cette maniere on parvenait le mieux a
en donner un tableau regulier et facile a verifier, et a conserver en meme temps
reunis ou au moins rapproches les uns des autres, les representants de quelques
types, particuliers sous d'autres rapports; de sorte que cette disposition, quoique
artificielle, parait se rapprocher le plus de la naturelle.

La planche HI debute par les formes les plus simples, point ou peu ramifiees.
On voit leur grande difference de stature; les uns, a peine d'un demi-centimetre
de haut, et d'un diametre de la moitie d'un millimetre (III, 1, 4) , les autres
jusqu'a 13 centimetres de haut et 6 millimetres de large (III, 17, 39), et ces
grandeurs diffe'rentes, liees entre elles par des transitions insensibles. Parmi les
petites, il y en a deja de toutes couvertes de cystocarpes (III, 5, 7, etc.), organes,
qui, dans cette espece, peuventoccuperlafrondeentierearexceptiondupiedraeme,
ou bien elre restreints a la partie superieure. On a des exemples du premier
dans les figures III, 5, 7, 10, 19, 30; IV, 8; VI, 14, 22; IX, 12, 23; X,
1, 4, 17; XII, 7, 11; XIII, 26; du second, plus rare, dans les figures III,
29; V, 14; VI, 25; VII, 10; XI , 14; XIII, 3. Les tetraspores viennent sur
des exemplaires de toute grandeur; je les ai vus sur les individus les plus forts,
mais aussi quelquefois, dans les frondes tres-petites, comme celles des figures
III, 1—4.

Ces figures III, 1, 2 et 4, et encore les petites frondes implantees a cote de la
grande, dans la figure 14, representent parfaitement les exemplaires authentiques
que j'ai vus du Gloiopeltis bifurcata; et cela, autant par leur port que par leur
structure anatomique. II est vrai que ses premiers auteurs decrivent la fronde
comme etroitement tubuleuse et la disent //2—3 furcata", ce qui a ete explique
comme si elle etait deux ou trois fois fourchee {t/bis aut ter furcata"). Mais il
parait par la description plus etendue qu'ils font suivre a la diagnose de l'espece,
qu'ils n'ont pas voulu dire par cette expression, que la fronde a deux ou trois
bifurcations successives; mais qu'elle se divise a la meme hauteur en deux ou en
trois branches; c'est-a-dire, qu'elle est fo'-ou /n'furquee; ou bien, en d'au-
tres termes, qu'eile est bifurquee ou pourvue d'une seule paire de rameaux
opposes. Us ajoutent que Tune des branches de cette bifurcation surpasse souvent
1'autre en longueur, et que celle-ci, dans les exemplaires les plus grands, setrouve
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etre divisee a son tour. Ce qui repond a peu pres a la ramification de la figure
VIII, 5, ouplutot, si Ton fait abstraction de la stature plus grande, a celledes
figures VIII, 37 et IX, 2. C'est done la le plus haut degre de ramification qu'ils
aient observe dans leiirs exemplaires. Ensuite, quant au tube etroit de la fronde,
cela est vrai pour les formes tres-petites ('/a cm.) et capillaires, et pour la partie
inferieure des autres, dont la structure a la base est la meme que dans le pied
du Gloiopeltis coliformis. Mais deja dans des frondes un peu plus developpees,
hautes seulement d'un centimetre et larges des trois-quarts d'un millimetre, j'ai
vu dans ces mSmes exemplaires, la cavite interne de la fronde surpasser jusqu'a
six fois l'epaisseur de sa paroi. Cette cavite centrale a du etre d'autant plus ample
dans les exemplaires plus grands, que je n'ai pas vus moi-meme, mais quePostels
et Ruprecht decrivent comme atteignant un diametre d'une demi-ligne a une
ligne, soit de 1 a 2 millimetres. Si Ton prend pour limite extreme du diametre
cette derniere mesure, et pour la hauteur celle d'un pouce, soit 2V2 centimetres,
qui est indiquee pour les plus forts exemplaires, en tenant compte en meme
temps de la ramification, il s'en suivrait, que les objets represents dans nos
figures III, 1—8; VII, 4; VIII, 4—6, 30, 34, 39—45; IX, 2; XII, 14, 22;
XIII, 30, entrent encore dans la description de Fostels et Ruprecht. Mais il
faut ajouter que, parmi le peu d'exemplaires authentiques de leur espece, que
j'ai vus, il n'y en avait pas de plus grands que notre figure I, 4. Quoi qu'il
en soit, leur espece ne represente que des individus peu developpes du Gloiopeltis
coliformis de Harvey. II reste a decider, si leur peu de developpement est du
a la situation tres-septentrionale du lieu, auquel ils furent recoltes, ou bien au
temps meme de la recolte. J'y ai vu des tetraspores; de sorte que l'espece
pourrait se propager sans atteindre un plus grand developpement; mais il est
tout aussi possible que la recolte a ete faite dans un temps ou l'espece, sans doute
annuelle, commensait seulement a se developper.

Les autres figures de cette meme planche III, repondent a la description
que Harvey a donnee de la forme exterieure du Gloiopeltis coliformis: //fronde
intestineforme, presque simple, attenuee a la base et au sommet, parfois proli-
fere au sommet ou bifurquee." Dans nos premieres figures, jusqu'a la 17me, on
voit des individus tout a fait simples, celles depuis la 18me jusqu'a la 24et31 m e ,
representent des echantillons proliferes au sommet; les autres (28—40) sont un
peu ramifies, tantot a rameaux epais, tantot s'approchant de la division dichoto-
mique (III, 40). L'on voit que la fronde et ses rameaux ont quelquefois leurs
extremites superieures attenuees en pointe (III, 8, 16, 2 3 , 29, 32—37) d'au-
tres fois obtuses et arrondies (III, 5 , 7 , 9—12, 30, 38—40); les rameaux dans
queiques-unes (III, 20, 34, 38) debutent des leur origine par le diametre qui
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leur est propre; dans d'autres, ils sont inseres a la fronde principale par une base
tres-etroite, a partir de laquelle le rameau se dilate jusqu'a son diametre maxi-
mum (III, 19, 21—24, 31—33, 39). La fronde elle-meme commence toujours,
comme dans les autres especes du genre, par un pied capillaire, qui se dilate
a sa partie infime en un petit cone servant d'attache; au-dessus du pied
la fronde se renfle plus ou moins subitement (XII, 12, 17), ou bien d'une ma-
niere insensible et lente (III, 16, 37, 39 etc.), en tube creux de differentes lar-
geurs. Sa surface est unie, ou bien elle presente des renflements et des retre-
cissements alternatifs comme un boyau (III, 15, 39). Quelquefois il y a des etran-
glements tres-profonds, pareils a ceux qui peuvent separer les rameaux ou les
prolifications de la fronde principale, et qui divisent le tube en articles superposes
en forme de chapelet (III, 40). Enfin il nous faut remarquer une particularity
qu'offrent les echantillons representes dans les figures III, 25—27; c'est-a-dire
que de leur base ou de la surface entiere, naisscnt un grand nombre de tres-pe-
tits rameaux touffus, qui donnent a ces echantillons une apparence moussue.
Toutes ces proprietes particulieres se retrouvent dans tous les types differents sous
le rapport de la ramification. Nous voyons par exemple de ces memes echantil-
lons moussus, a differents degres, dans les figures IV, 9, 11, 14, 15, 18; V,
11, 19; VI, 7, 8, 12, 19; VII, 10 etc.; VIII, 18; IX, 7; X, 9, 14, 17;
XII, 25; XIII, 7—11, 13; la forme retrecie en boyau, dans les figures: IV,
17; VI, 1, 4, 6, 25; VII, 10, 13; VIII, 25, 35; IX, 16; X, 15; XI, 2, 8; la
forme en chapelet et la prolifere, dans les figures V, 18—20; VII, 13, 14, 21;
23, 25; VIII, 12—15, 21—23, 27—28, 32—33, 36—37; X, 9, 14; XI , 6,
14, 15; XII, 14, 15, 21 , 23, 24—26, 30, tantot a articles obtus, comme
par exemple dans les figures V,' 18—20, tantot aigus, fusiformes, comme par
exemple dans la figure XII, 30. Et l'absence on la presence de ees proprietes
ne forment nullement des distinctions absolues; on les voit varier et se combiner
en toute proportion et de toute maniere; de plus, elles se trouvent liees entre-
elles par des transitions insensibles. II en est de meme des differents types de
la ramification. J'ai distingue .d'abord la ramification alterne ou eparse, de la-
quelle les figures III, 28—38 nous font voir les ebauches, encore vagues.
Par celles des figures III, 30, 33, 34, on parvient a la forme //arbuscule."
(PI. IV), ou la fronde principale, par toute sa longueur, produit des branches a
peu pres egales et souvent ramifiees elle-memes jusqu'a deux ou trois fois. La
forme la plus complete de ce type se trouve dans le petit echantillon de la figure
IV, 18. La forme //corymbeuse" se distingue de la precedente, par la prevalence
en longueur et en nombre des rameaux inferieurs, accompagnee souvent par l'ab-
sence ou la brievete du tronc principal (pi. V, 13—20); la transition insensible
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de la forme arbuscule a celle-ci se montre par exemple dans les series des figures
suivantes: IV, 14, 10; V, 8, 9, 4 et 13, ou V, 8, 9, 14, 18, ou bien IV,
16; V, 6, 12, 15, etc.

Le troisieme type (VI, 13—25), que j'ai nomme le //fastigie", est constitue par un
tronc presque nu dans sa moitie inferieure, les rameaux etant rapproches et disposes
en corymbe vers son sommet. Iltse rapproche de la forme arbuscule par l'exis-
tence, dans quelques exemplaires, de rameaux lateraux sous le corymbe terminal
(VI, 1—12), tandisque sa liaison avec la forme corymbeuse est determinee par une
diminution graduelle de la longueur du tronc sous les rameaux. Elle est evidente
si Ton compare par exemple les figures VI, 18, 19, 22, avec celles de la forme
fastigiato-corymbosa (V, 1—3, 7—11, 12) desquelles on passe immediatement
aux formes coryrnbeuses des figures 15, 13, etc.

A cote de ces groupes a rameaux alternes ou epars, represents par la plu-
ralite des echantillons, ii y a un petit groupe ou les rameaux principaux, et
quelquefois une partie des ramifications subalternes sont opposees. (PL VII). Par
leur port ces sujets se rapprochent pour la plupart du type des fastigies et des
corymbeux; c. a. d. leursrameaux inferieurs, d'ordinaire, atteignent ou surpassent
en hauteur le tronc principal. La forme fastigiee a rameaux opposes se trouve
represented dans les figures arrangees dans la partie superieure de la planche
VII (1—12, J5, 16, les corymbeuses se trouvent en bas et a gauche. (VII,
13, 18, 20—21, 23, 25) avec les formes intermediaires (VII, 20, 24, 26). Au
milieu, ii y en a deux ou trois, qui, par un plus grand developpement de l'axe
principal, se rapprochent de la forme arbuscule, c. a. d. la figure VII, 17; la
VII, 14, qui se rattache immediatement a la petite figure VII, 8; et la VII, 22,
qui n'a que la premiere paire de branches opposees, et fait la transition a la forme
arbuscule ordinaire. Enfin la figure VII, 19, nous repete, dans cette forme, l'in-
termediaire entre le type arbuscule et le fastigie. On voit, que l'opposition des
rameaux est un phenomene assez restreint. II y en a une paire ou deux au
plus, sur le tronc principal. Celui-ci souvent reste court; s'il se prolonge, (VII,
14, 17, 18, 22, 26) les branches surpassant le nombre indique, sont alternes
ou eparses. De meme les branches d'un ordre plus eleve, s'ils existent, ne sont
opposees qu'en partie (VII, 1, 7, 8, 10—26); elles sont entremelees de bran-
ches alternes, quelquefois de dichotomies (VII, 18, 24, 26), et dans ce dernier cas,
elles font transition a la catiegorie suivante, qu'il nous faut maintenant examiner
a son tour. Commenfons par ses representants les plus simples, qui se trouvent
reunis dans la table huitieme. Ce sont d'abord des sujets bifurques une seule
fois, sansautre ramification. (VIII, 1—11,19, 24—26,30—31,34—35,39—41,
43—46). Us se rattachent aux formes tout-a-fait simples de la planche III, 1—17,
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en conimengant une serie de formes nouvelles, divergeant de celle que nous avons
considered jusqu'ici et s'en eloignant de plus en plus. Dans cette forme simple-
ment bifurquee, nous voyons, comme dans les autres formes, les extremes de
stature; par exemple, dans les figures VIII, 35et43 , une hauteur de l1^ cm. avec
un diametre d'un millimetre, a cote d'un vrai geant de 12 cm., large de 7 mm.;
mais encore ces extremes lies entre eux par des transitions insensibles. La bifur-
cation se fait au sommet (VIII, 6, 10, 25 etc.) ou plus bas (VIII, 4, 7, 11,
19,24), ou bien tout pres de la base (VIII, 34, 35 , 31 , 30). Quelques exem-
plaires sont proliferes au bout de leurs branches (VIII, 21 , 28, 33, 36) ou de
Tune d'elles, ordinairement plus longue dans ce cas qufe l'autre (VIII, 12, 23,
32); d'autres portent quelques rameaux dans leur partie inferieure, sous la bifur-
cation, et se rapprochent par la de la forme arbuscule (VIII, 20, 29).

II y en a un (VIII, 17) dans lequel ces rameaux inferieurs sont verticilles.
Celui-ci fait la transition a la forme //ombellee" (VIII, 13—18), qui se deduit de
la forme simple prolifere (III, 18—24) par un prolongement de ses rameaux
terminaux et leur ramification, selon l'un ou l'autre type. Cette ramification ce-
pendant est tres-limitee. Un seul rameau lateral, une seule bifurcation, voila tout
ce a quoi aboutit cette direction du developpement. Une prolification repetee qui
donnerait lieu a la formation d'une ombelle composee, se presente, a l'etat d'ebauche,
dans les figures VIII, 15 et 18; mais la premiere pourrait etre consideree aussi
bien comme un exemple de ramification opposee, a fronde principale prolifere,
et le second exemple se rapproche beaucoup de la forme fastigiee ordinaire a
rameaux tres-rapproches, comme celle de la figure VI, 17.

Nous voyons encore cette ombelle sur les deux sommets d'une fronde dichotomi-
que dans la figure VIII, 22. Celle-ci nous transporte au type suivant, represents
dans les Planches IX et X, ou la premiere ramification est une dichotomie, tandisque
les ramifications subalternes se rapportent a un type different. J'ai nornme cette
forme la //lyree", et elle se distingue en fastigiee (PL IX), et en corymbeuse (PL X),
selon que la dichotomie se fait dans la partie superieure, ou pres du pied de la
fronde. II va sans dire que ies deux formes passent de Tune a l'autre d'une
maniere insensible. Dans la premiere, on peut encore distinguer, si la partie
de la fronde, au-dessous de la bifurcation, est nue (IX, 1—4, 6, 8—13,
17—19, 23) ou garnie de rameaux (IX, 5, 7, 14—16); dans ce dernier cas on
pourrait la comparer a l'arbusculo-fastigiata parmi les alternes. A pres, les
representants de ces formes, se distinguent entre eux selon le type de la ramification
des branches de la bifurcation. Cette ramification secondaire dans la plupart des
echantillons est alterne ou eparse (d'une maniere tres-reguliere dans les figures
IX, 17, 22, X, 8, 10, 11); mais elle peut etre opposee (regulierement dans la
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figure: X, 9; plus ou inoins melangee de rameaux epars dans les fig. IX, 10;
X, 1, 4, 15), et enfin unilateral, c. a. d. a rameaux situes tous a l'exterieur.
Un tres-bel echantillon de cette derniere sorte est represents par la figure IX,
7; on voit encore le menie type, presque pur, dans les figures IX, 16; X, 7,
13; dans cette derniere on remarque cette meme incurvation des deux branches
principales, que nous avons vue dans le Gloiopeltis capillaris (II, 44, 51). Le
reste des figures dans les deux planches nous represented, pour cette ramification
secondaire, un melange de rameaux unilateraux, opposes, alternants, et meme
de quelques bifurcations, qui nous feraient passer insensiblement aux types figu-
res dans les planches XII et XIII. Mais avant que de considerer celles-ci, il
nous faut remarquer une forme speciale, qui, d'une part se rattache a la forme
lyree, d'autre part a celle a bifurcations repetees, et qui terminent la serie dicho-
tomique. Ce sont les formes de la Planche XI, quej'ai nominees //obliques", etdans
lesquelles Tune des branches de la bifurcation a pris un grand developpement,
tandisque l'autre, souvent rainifiee au meme degre et suivant le meme type, est
restee beaucoup plus petite. La figure XI , 3, nous represente cette inegalite
dans deux rameaux opposes, comme elle se trouve dcja, a un moindre degre,
dans les figures VII, 20, 25. On la voit, pour les formes dichotomes, a diffe-
rents degres, dans les figures XI , 1, 4, 5, et d'une maniere plus parfaite, dans
les figures XI, 6—13. Les autres figures de la planche (XI, 14—18) constituent
la forme //gyree", ou scorpoide, a rameaux unilateraux, diriges a l'exterieur de
la courbure.

En comparant la figure XI , 18, a la XI , 1, Ton voit, comment cette forme
se rattache a la precedente, et qu'elle peut etre consideree comme type secon-
daire, derive du dichotome-oblique, par une repetition de cette inegalite dans
les bifurcations successives (XI, 16). D'un autre cote, ces formes se trouvent
liees a celles en arbuscule (voir les figures IV, 11—12, 14—15.).

Les planches dernieres pour cette espece (XII, XIII), contiennent ces formes,
dans lesquelles la dichotomie de la fronde principale est repetee plus ou moins
regulierement dans les branches secondaires, ce qui peut se faire jusqu'a trois ou
quatre fois de suite. Mais rarement ces dichotomies se trouvent pures, sans melange
de ramifications d'autre genre. A partir des formes lyrees, ou la dichotomie
existe dans la seule fronde principale, il y a un passage insensible a celles ou la
bifurcation se repete dans lea rameaux de differents ordres. De cette maniere,
par exemple, les figures IX, 10, 17, 19, X, 14, se rattachent aux figures XII,
25, 4—5, 10—11, 15; XIII, 12, 14—16, 17—19 etc. Des formes purement
ou presque purement dichotomes, se rattachant directement aux formes bifurquees
de la PI. VIII, se trouvent representees dans les figures XII, 1, 12, 14,
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19—23, 6, 2, 16, 9; et XIII, 7—8, 21 , 23, 25—27, etc. Les formes dela
planche XII se distinguent en general par leur port fastigie, aux bifurcations
commensant a une certaine hauteur de la fronde; elles passent graduellement a
la forme corymbeuse et flabellee de la planche XIII, ou les bifurcations s'insti-
tuent des la base. C'est parmi les representants de ce type que se trouve sur-
tout la forme qui jadis (Algae Japonicae p. 33, tab. XX) m'a donne lieu a la dis-
tinction du Gioiopeltis intricata. Les figures XIII, 17 et 19, y appartiennent par
excellence; mais celles-ci, par les formes representees dans les figures XIII, 14,
9, se rattachent a la flabellee de la figure XIII, 10, qui, de son cote, si Ton
fait abstraction de son etat moussu, ne differe pas beaucoup de la figure XIII,
3, au moyen de laquelle nous nous trouvons insensiblement conduits au type
ordinaire du Gloiopoltis coliformis des figures XII, 4, VII, 10 etc. Au temps
de la publication des: Algae japonicae, je n'avais encore eu Toccasion d'ob-
server qu'un tres-petit nombre de formes transitoires; la serie en est completee
par les observations actuelles. De plus la fructification de cette forme, inconnue
en ce temps-la, s'est presentee a moi depuis, dans quelques echantillons qui ne
se trouvent pas represented dans les planches, mais qui n'ont offert, sous ce
rapport, aucune difference. Ainsi done, le Gloiopeltis intricata, comme je m'en
doutais auparavant, doit etre compris maintenant dans les formes du Gloiopeltis
coliformis.

Enfin, les dernieres figures de la planche XIII, 21—23, 25—37, nous expo-
sent une forme que j'ai nommee: //trichopoda", et qui se distingue par son pied
capillaire, s'etendant jusque dans les premieres bifurcations. Nous avons deja
rencontre cette forme dans les autres types, p. ex. parmi les corymbeuses (V,
20), et parmi les dichotomes (VIII, 33, 39—42); on la trouve encore parmi
les lyrees (IX, 15 X, 5, 14 etc); on voit aussi qu'il y a un passage
continu de cette forme a l'ordinaire, p. ex. par les figures XIII, 10, 3, 4, etc.;
mais on observe en meme* temps que cette forme du pied se rencontre le plus
souvent dans les formes plus ou moins dichotomes.

En resumant, nous avons distingue quelques types de ramification, partant
toutes, comme d'une origine commune, de la forme simple, et divergeant de
ce point commun, dans des directions differentes. D'abord, a partir de la rami-
fication vague, les formes a rameaux alternants, tres-nombreuses et distinguees
entre elles d'apres la longueur relative des rameaux et d'apres la hauteur
ou commence la ramification; ensuite, un petit nombre de formes a rameaux
opposes. Puis, a partir des sujets proliferes, le type ombelliforme, qui n'atteint
qu'a un tres-petit developpement, surtout la on la prolification se trouve sur des
sujets deja ramifies. Puis, faisant suite aux formes simplement bifurquees, les
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lyrees, les obliques et les scorpoides, et a la fin, celles ou la ramification dicho-
tome se repete (Tune maniere plus complete dans les ramification d'ordre different.
Les formes purement dichotomes, a dichotomies repetees jusqu'a 3 ou 4 fois,
constituent le terme extreme, tres-rarement atteint, dans cette direction du de-
veloppement. En disposant ces differents types de ramification selon leur diver-
gence graduelle, nous aurons done la table suivante:

Simplicissimae

(proliferae) simpliciter dichotomae

oppositae (Umbellatae) lyratae (obliquae repetite
ct

f. arbuscula » gyratae) dichotomae
f. fastigiata » D » »
f. corymbosa D > » » »

Tndependamment du type et du degre de ramification, il faut encore distin-
guer, si la fronde est moussue ou non; si elle est prolifere ou ne Test pas; si
sa cavite a une grande largeur, ou si elle n'est qu'etroitement tubuleuse; si elle
est arrondie au sommet ou se termine en pointe; si elle est, ou non, retrecie,
ou meme divisce par des etranglements profonds, en articles moniliformes; sices
rameaux en sont separes ou non, par des etranglements; si le pied capillaire est
court ou se proionge aans les premieres ramincations; etc. n y a encore une
difference pour les fruits cystocarpiens. Ceux-ci d'ordinaire sont a demi-immerges
dans la fronde (Algae Japonicae Tab. XIX, fig. 4, 5; de ce memoire XX, 8);
mais quelquefois ils pullulent fortement en dehors (XX, 2); d'un autre cote, il
arrive, quoique plus rarement, qu'ils ne font au dehors aucune saillie, mais se
trouvent caches dans la partie interieure de la paroi (XX, 1). Dans le premier
cas, la position du fruit s'accorde avec celle des deux autres especes du genre.
Dans le second cas, elle se rapproche un peu de la position du cystocarpe dans
le genre voisin Endotrichia; je dis un peu, car ici, il reste toujours niche dans
la substance de la paroi, tandisqu'il est sit lie, dans le genre Endotrichia, (Alg.
Jap. XXI, 7) immediatement sur l'axe et dans la cavite meme de la fronde.

Quelques-uns de ces caracteres, ayant rapport, d'une part, au genre de ramifi-
cation, de l'autre, a la nature de la fronde et a la position des cystocarpes,
dans un certain nombre de nos echantillons se trouvent associes d'une maniere
plus ou moins constante, et par-la nous font entrevoir, dans la diversite des for-
mes, quelques types naturels. II y aurait d'abord, par exemple: le type coliforme
par excellence, a fronde enflee a differents degres, mais atteignant une grande
amplitude, comme aussi la plus grande hauteur, souvent retrecie irregulierement
ou meme moniliforme, a axe central fortement coude, peut-etrememebrise, dans

5



22

les exemplaires les plus dilates; a ramification tres-differente, mais surtout alterne
et plus rarement opposee ou dichotome.

En second lieu: l'intricata, plus petit, et a tube plus etroit; a ramification tres-
toufFue, surtout dichotome, ou s'approchant plus ou moins de la forme lyree par
la position des rameaux d'ordre superieurs; a rameaux attenues ordinairement,
comme la fronde entiere, dans leur partie inferieure; pourvus d'un axe plus ou
moins genicule.

En troisieme lieu: la forme etroitement tubuleuse, representee, par exemple,
dans les figures VII, 24, 26; a rameaux opposes ou dichotomes, serres, cylin-
driques et droits, dans lesquels l'axe est peu excentriqiae; dans cette meme for-
me j'ai observe les cystocarpes immerges de la figure XX, 1.

Autour du type des intricata se rangeraient d'autres types secondaires, comme
celui des flabellata de la figure XIII, 10etc., dontnousavonsdejaremarquelepas-
sage au type coliforme ordinaire; des divariques, dont nous voyons des represen-
tants dans les figures X, 9; XI, 16, etc.; celui des figures XIII, 24 et XII,
26, 28, 32: qui d'un cote se rapprochent des intricata, de l'autre sont lies aux
etroitement tubuleux (XII, 27, 29, 31 , 34—36, etc.); tandisque ces derniers, par
leurs formes plus grandes (telles qu'elles se rencontrent dans les figures XII, 16,
9 , 4 , etc.) se rattachent a leur tour au type coliforme par excellence. Viendraient en-
suite les trichopodes, de la planche XIII, avec les autres formes qui s'y rattachent.

Je ne pretends nullement achever ici la classification naturelle des formes
de l'espece qui nous occupe. II faudrait pour cela des observations qui nous
missent en etat d'apprecier, dans ces formes differentes, les influences de Tage,
de la localite, et d'en separer ces variations, dont la cause se cache parmi les
proprietes hereditaires et spontanement individuelles. Mais je crois qu'on peut
d'apres les indications que nous donnent les materiaux presents, assurer d'avance,
que les differents types naturels, etant connus completement, tout comme ceux
bases sur la ramification seule, se trouveraient representer des series de differen-
tes longueurs, rayonnant d'un centre commun et se divisant elles-memes de cen-
tres secondaires en series partiglles. Un petit groupe d'echantillons que j'ai re$us
sous le nom de Ko-bunori, nous demontre clairement qu'il existe reellement dans
cette espece de semblables sous-types naturels. Quelques-uns de ces echantillons sont
represents dans les tables, c. a. d.: VIII, 32, 36; IX, 2, 17, 19, 23. Us sont
evidemment lies a d'autres formes, par exemple celle3 des figures: IX, 6, 22; VIII,
23 , etc. Mais dans leur ensemble, ils presententun caractere tellement particulier,
qu'on n'hesiterait pas, en ignorant les formes intermediaires, de les regarder comme
constituant une espece, tres-voisine il est vrai, mais separee, du Gloiopeltis co-
liformis. La fronde haute d'un a sept centimetres a une largeur de 3/3 a 2 mil-
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limetres. Elle est simple (dans les formes tres-petites) ou bifurquee, oupourvue
d'un petit nombre (1—4) de rameaux alternes. Assez souvent elle est prolifere,
soit au sommet d'un tube simple, soit a l'extremite de Tune des branches d'une
dichotomie, et ces prolifications, allongees elles-memes et dichotomes ou pour-
vues de branches later ales, passent souvent a l'etat que nous avons nomine l'om-
belliforme. Quelquefois la fronde ou ses rameaux portent des ramilles opposees.
Mais la forme la plus generale est celle que nous avons nominee la lyree, fas-
tigiee ou corymbiforme; et les branches de la dichotomie, dans ce cas, sont
elles-memes en partie dichotomes, en partie pourvues de rameaux alternes ou
opposes, quelquefois plus ou moins unilateraux. La fronde se developpe d'un
pied capillaire ordinairement tres-court, et qui ne passe dans les premieres ra-
mifications que lorsque celles-ci se trouvent fort rapprochees de la base raeme.
Les rameaux ont quelquefois leur base de largeur cgale a celle du diametre de
la fronde, d'autres fois et plus souvent, sont separes de celle-cipar uneconstric-
tion profonde, et ces deux formes souvent sont reunies dans un ineme individu.
Parfois une portion de la fronde, s'etendant a une certaine longueur sans etre
ramifiee, est divisee par des etranglements semblables a ceux que nous avons vus
dans les exemplaires moniliformes; mais ici ces etranglements sont toujours tres-
rares et tres-subits, et les articles entre eux tres-longs et cylindriques. La ra-
mification n'est pas serree; en general les branches se trouvent a une distance
entre elles de !/i a 1 cm., mais il arrive qu'une partie de la fronde s'etend a une
longueur de 4 cm. sans se ramifier, et plus souvent encore, qu'un certain nombre
de ramifications se succedent dans l'espace de quelques millimetres. La direction
des rameaux est ouverte, rectangulaire, ou meme recourbee. En general ils sont
divariques.

A ces caracteres du port, se lie une particularite des cystocarpes. Ceux-ci sont
tres-proeminents, hors de la fronde, (XX: 2) et lui donnent un aspect rude, tres-.
sensible au toucher; s'il fallait donner un nom a ce sous-type tres-naturel, je le
nommerais: scabra. Cette propriete des cystocarpes, constante dans le sous-type,
est tres-remarquable; ce n'est pas cependant uncaractere qui lui est propre exclu-
sivement, car je l'ai observe encore dans quelques echantillons qui par leurs autres
qualites, se conformaient parfaitement au type ordinaire, coliforme par excellence,
et qui se trouvaient parmi le Hon-funori.

Je decrirai maintenant le& materiaux appartenant au Gloiopeltis coliformis, tels
que je les ai re$us successivement et de differentes localites. Ceci nous fournira
une notion des formes qui se trouvent reunies ensemble, et de la distribution geo-
graphique de l'espece. J'aurai l'occasion, en meme temps, d'indiquer les noms in-
digenes, sous lesquels cette espece est connue des Japonais, et Vusage qu'ils en font.
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Le Ko-bunori ou Ko-mbunori que je nommais tout a Pheure, m'est parvenu
d'Osaka, sans indication de la localite ou il etait recolte. Son nom ne doit pas
etre confondu avec celui de Kom-bu ou Komb, donne au Laminaria japonica. II
est compose de Ko et de funori, composition, qui, d'apres M. Hoffmann, peut
changer en Ko-mbunori et Ko-bunori. Ce nom est done identique a celui de
Ko-funori c. a. d: //funori petit", sous lequel je re<?us d'autres echantillons a cette meme
occasion. C'etaient de petits exemplaires, hauts de 1 a 3 cm., a fronde capillaire dans
les ramilles extremes, dilatee au maximum, dans les rameaux principaux, jusqu'a
un millimetre. Les formes les plus developpees sont representees dans les figures
XIII, 24, et XII, 26, 32; une plus petite, dans la figure XII r 28. Elles se rapprochent
le plus des formes du Gloiopeltis intricata, representees dans les//Algae Japonicae",
Table XX, fig. a—g et m, et des figures du memoire actuel: XIII , 1 7 , 1 9 . La rami-
fication en grande partie, est dichotome, et dans la plupart des echantillons, com-
mence des la base. Elle augmente vers le sommet ou les petites ramilles, le plus
souvent crochues, s'entremelent en une masse touffue. Quelques exemplaires,
plus allonges et peu ramifies, ici comme dans les exemplaires cit£s des: Algae
japonicae, font transition aux formes ordinaires du Gloiopeltis coliformis. Sous le
nom de Noge-nori, c. a. d. //Algue de Noge" (nom d'un village de pecheurs, situe
a Pembouchure de la riviere Yoo-roo-gavva, baie de Yedo), je refus quelques
autres echantillons du Gloiopeltis coliformis. C'etaient tous de petits echantillons, hauts
d'un a trois centimetres, comme les precedents, mais plus larges, jusqu'a 2 mm.,
simples ou bifurques une seule fois; tout au plus bifurques encore dans une de
leurs branches, ou pourvus d'un seul rameau lateral, ou proliferes. Us repondent
a peu pres aux figures de nos planches HI, 1—8; VIII, 5—8, 43—45; XII,
20, 36; a l'exception de quelques exemplaires tres-petits (de 6 a 7 mm.), qui,
par leur ramification, se rapprochent du type precedent. De la meme forme a
peu pres, se trouvaient des individus de cette meme espece, conserves dans une
collection d'Algues comestibles de la Chine, au Musee de Kensington a Lon-
dres, et dont la Direction de ce Musee a bien voulu me communiquer un echan-
tillon. La seule difference etait jue les petites formes intriquees faisaient defaut,
et qu'il y avait un peu plusde ramification dans le genre des //vagues", des //fas-
tigies" et des //corymbeux alternants." L'algue etait rapportee de Fu-tcheu-fu, ca-
pitale de la province Chinoise Fo-kien, 26°, 52', 24 de latitude septentrionale.

L'usage indique aupres des echantillons de ces Ko-bunori, Ko-funori et
Noge-nori etait le meme pour tous les trois. On les mange assaisonnes de
vinaigre.

Viennent ensuite quelques echantillons de cette espece que je trouvai comme
melange accidentel dans une portion du Mukade-nori, ou //Algue en forme de
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Scolopendre", nom donne au Grateloupia filicina var. ramentacea, et marquant tres-
bien la forme exterieure de ses frondes dessechees a l'air. On me Tadressa de
Nagasaki; sur le sacqui contenait les objets, on avait ecrit, avec le nomdupro-
duit, celui de Kita-wura, ce qui signifie: //baie du nord"; cette baie se trouve
sur cette menie peninsule de la province Fizen ou est situe Nagasaki, mais de l'autre
cote, aupres de Mogi. Les frondes, hautes d'un a cinq decimetres et se dilatant en
moyenne a une latitude de 2 mm., en general cylindriques, sont simples, une a
deux fois bifurquees, ou bien pourvues de quelque peu de rameaux epars ou
opposes, et se rapprochant plus ou moins de la forme arbuscule ou fastigiee. De
la, transition a des fornfes corymbeuses jusqu'a trois fois dichotomes, a ramilles
alternes, dans lesquelles les premieres bifurcations s'etendent sur le pied capillaire,
et la fronde se dilate graduellement vers son sommet.

II me reste a nxentionner Irois envois plus copieux, qui me parvinrent d'Osaka:
Tun sous le nom de Funori tout seul, l'autre appele: Ise-Funori ou: //Funori de
la province Ise" (situee sur la cote orientale de Tile de Nippon, au sud d'Osaka)
Le troisieme: Hon-funori, ou //Funori de premier ordre", provenait de Tile Kin-
kwa-san, appartenant au Mutsu ou Mitsinoku, c'est-a-dire a la mi-partie orien-
tale de Tile de Nippon, depuis le degre 37 Lat. Sept. jusqu'a son extremite
septentrionale. Eftfin, le Gloiopeltis coliformis entre aussi dans Tarticle de commerce
appele Satsuma-funori, ou funori de Satsuma, province meridionale de Tile de
Kiu-siu; il peut meme s'y trouver pour une grande part; quoique l'espece prin-
cipale qui constitue cette sorte de funori, soit le Gloiopeltis tenax.

Les echantillons repus sous le nomde Funori tout seul, et ceux del'lse-funori,
presentaient a peu pres les memes caracteres. II y avait des formes petites, jus-
qu'a celles de grandeur* moyenne; les tres-petites formes se trouvaient surtout
dans l'lse-funori. Quant a la ramification, ils etaient simples et divises dediffe-
rentes manieres, mais le dernier surtout, selon le type plus ou moins completement
dichotomique. Le contraire avait lieu dans le Hon-funori, qui contenait a cote
d'exemplaires petits, les plus forts, et les plus gros que j'aie vus de Tespece.
La ramification presente tous les types decrits, mais les formes simples, vagues,
et a ramification alternante, en forme d'arbuscule, fastigiee et corymbeuse, y sont
representees beaucoup plus frequemment que celles a rameaux opposes, et la di-
chotomie repetee y est encore beaucoup plus rare. II y a done un certain anta-
gonisme dans la distribution* de ces types de ramification sur les individus dans
rechantillpn examine du Hon-funori et dans celui du Funori et de l'lse-funori
precedents. On s'en aper$oit deja en parcourant les planches de ce Memoire,
et en remarquant, au moyen de la table ajoutee, quelles figures ont ete em-
pruntees a chacun de ces echantillons de funori. A Texception des formes par-
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faitement simples et proliferes, communes a tous, Ton voit que le Hon-funori
est pour la plus grande partie dans les figures des premieres planches, etqu'ilva
en diminuant, a fur et a mesure qu'on s'approche des planches dernieres. Au
contraire l'lse-funori et le Funori, rarement representes dans ces premieres plan-
ches, sont plus frequents dans les suivantes et ont livre presque seuls les exem-
pies de la dichotomie pure repetee. Sous ce rapport les echantillons du Ko-funori
et les sujets trouves parmi le Mukade-nori, de meme que le Gloiopeltis intricata
de la planche XX des //Algae Japonicae", se rangent du cote de rise-funori.
Les sujets au contraire, que j'ai extraits du Satsuma-funori se rapprochent du
Hon-funori; il en est de meme, pour la ramification, des petits echantillons du
Noge-nori, et surtout de ces echantillons Chinois, egalement petits, du Musee de
Kensington. Le sous-type que nous avons nomine: //scabra", represents par les
echantillons de Ko-bunori, occupe, entre les deux extremes, a peu pres la place
du milieu.

Le Hon-funori, parmi les echantillons etudies, etait celui dont l'origine est
la plus septentrionale. A son lieu de naissance succedent immediatement, dans
cette meme direction, les localites, d'ou furent rapportes les sujets du Gloiopeltis
coliformis decrits par Harvey. C'etaieqjt le detroit de Sangar (Tsugar) separant
Tile de Nippon de celle de Yeso, et Hako-dade, situe sur cette ile meme.
Vient enfin la localite du Dumontia furcata de Postels et Ruprecht, indiquee en
general dans la partie septentrionale de 1'ocean pacifique, mais etant, d'apres
Tintroduction de Pouvrage de ces auteurs, selon toute vraisemblance, le port de
St. Pierre et St. Paul sur la cote du Kamschatka. Nous avons done, pour le
Gloiopeltis coliformis, une serie de localites, s'etendant legerement en arc, depuis
la province Fu-kien en Chine, sur les cotes orientales de cette rangee d'iles qui
contituent l'empire du Japon, et de la au Kamschatka. C'est d'une latitude de
26° environ jusqu'au 52° de latitude septentrionale. L'ile de Kin-kwa-san, situee
sur la cote d'Osiu, pres de la baie de Sen-dai, d'ou provenait notre echantillon
de Hon-funori, est precisement au milieu de cette ligne, a 38°, 30'; et c'est dans
le voisinage, sur cette cote de ^Iutsu ou Mitsinoku, qui s'etend du 37 au 41ieme

degre de L. S., que la plus grande masse de notre algue est recoltee pour le
commerce et dans le but d'en foire de la colle. On serait porte a deduire de la
comparaison de nos echantillons, provenant des differentes localites, que l'espece, au
centre de son habitation, atteint aussi son developpement le plus fort. Cependant,
il faut agir avec prudence, en faisant ces conclusions sur des objets, qui n'ont
pas ete recoltes dans un but d'etude scientifique, mais qui ont ete pris dans le com-
merce, et qui etaient destines a d'autres usages. L'echantillon de Hon-funori, blanchi,
etait sans doute recolte pour en faire de la colle; d'autres, comme le Ko-funori
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t c , d'apres Fannotation sur leur usage, etaient recoltes pour servir d'aliment.
Or la recolte, pour la colle, se fait en automne, au mois d'Aout ou de Sep-
tembre (c. e. d. du septieme au huitieme mois des Japonais, qui commencent
leur annee a la premiere nouvelle lune apres le 5 Fevrier). Vers ce temps l'algue
doit avoir atteint son plein developpement, et par cette raison livrera, pour la
recolte, la plus grande masse. Mais on peut supposer, que, pour la manger,
on n'attendra pas la fin de 1'ete; peut-etre meme lui preferera-t-on, dans cebut,
comme pour les autres legumes, un etat plus jeune. Rappelons-nous aussi que la
preparation de Satsuma-funori, preparation destinee encore a Ja fabrication de la
colle, nous a livre de £es memes formes robustes du Gloiopeltis coliformis par
lesquelles se distinguait l'echantillon de Hon-funori.

II est done probable, que le temps de la recolte ait sa part dans les proprietes
de ces differents echantillons. D'un autre cote, il parait que ce ne peut etre
la cause unique des differences. M. Tanaka, dans ses notes manuscrites sur le
Funori, dit que celui d'Osiu et de Kin-kwa-san est estime etre le m e i l l e u r ,
parcequ'il donne beaucoup de gelee, et que celui d'Ise est le plus mauvais. Or,
l'Encyclopedie japonaise 97: 12, apres avoir traite de l'habitation du funori, et
de son usage en Chine, dit sur le Japon: //dans ce pays on le mange frais avec
du vinaigre et du miso (marmelade de feves) sous le nom de Ko-funori. II croit
sur toutes les cotes du Japon, la meilleure sorte, aux iles de Go-too et en
Coree; une sorte moyenne, sur les cotes des provinces de Sima, d'Idsu, Awa,
de Kii et aux iles de Firato et de Tsusima; la sorte la moins bonne se trouve
sur les cotes de la partie septentrionale du Japon, Osiu, Matsumae, Sen-dai,
Nan-bu, comme aussi de Suwo et de Tosa. — La plus grande quantite provient
de la cote d'Osiu. On le seche a 1'air et on le fait bouillir en gelee, pour
s'en servir ensuite dans la fabrication du papier et pour l'appret de la toile;
mele de chaux on s'en sert encore pour le blanchissage des inurs." Au sujet
de cette preparation, M. Tanaka avait ajoute, qu'on commence par bien laver
l'algue, afin d'en separer les parties salines et le sable, qu'ensuite on la place
pendant deux ou trois jours dans de Teau douce, pour la blanchir; et qu'on attend
pour l'expedier, jusqu'a ce que la couleur, qui est d'un pourpre brun al'origine,
ait passe a un blanc jaunatre.

La contradiction apparente qui nous frappe ici, dans l'appreciation de ces deux
autorites, sur la qualite de l'^lgue provenant des differentes localites, s'explique de
maniere raisonnable, si Ton fait attention, que les deux auteurs procedent chacun d'un
usage different, et que les qualites preferables au point de vue de l'un de ces usages,
peuvent etre moins bonnes au point de vue de Pautre; et vice versa. M. Tanaka
a en vue la preparation de la colle. TEncyclopedie au contraire procede de Tusage
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qu'on fait de l'algue comme aliment, et ne fait mention de Pautre usage qu'en
dernier lieu. II faut done conclure, que Palgue, telle qu'elle se trouve sur les
cotes d'Osiu etc., est estimee etre la meilleure pour la fabrication de la colle,
mais la moins bonne a manger; et qu'au contraire, on la trouve preferable a
manger, et moins bonne pour en faire de la colle, telle qu'elle croit dans ces
autres localites. Or ii est evident, qu'on ne ferait pas cette distinction, s'il suf-
fisait de la recolter a l'etat jeune ou plus age, pour Pavoir a volonte, dans cha-
cune de ces localites, exquise a Tun ou l'autre but. 11 parait done bien, que
notre espece, independamment de Page des individus, porte un caractere plus ou
moins particulier dans les localites differentes. En outre, il est bien evident que
Page des individus peut etre de grande influence dans la hauteur et la largeur de
la fronde, mais il serait plus difficile d'expliquer de cette maniere la difference
dans le type de la ramification. Or, nous avons vu, que ces formes plus tendres
et surtout presentant des dichotomies repetees, plus ou moins pures, se trouvent
representees de preference, dans les echantillons provenant de ces localites meri-
dionales de Tile de Nippon.

Quant aux localites, citees dans PEncyclopedie japonaise, la plupart d'entre
elles conviennent a celles dont nous avons etudie des echantillons, ou bien s'y-
rattachent naturellement, en completant la serie. Telles sont par exemple les
localites du nord; celle de Matsumae (partie meridionale de Tile de Yeso); de
Nan-bu (au nord dans l'Osiu), celle de Sen-dai, dans la meme province vis-a-vis
de Tile de Kin-kwa-snn). Les provinces de Sima et de Kii se trouvent tout a cote
de celle d'Ise, et celles d'Idsu et d'Awa, aux deux cotes de la baie de Yedo,
de laquelle nous connaissons, pour notre algue, la localite de Noge. La loca-
lite de Tosa, au sud de l'ile de Si-kok, comblerait la lacune entre le Satsuma,
au sud de Tile de Kiu-siu et la cote orientale de Tile de Nippon. Mais celle de
Suwo, province voisine de Nagato, sur la pointe la plus meridionale et occiden-
tale de l'ile de Nippon, est assez eloignee des localites connues par les echan-
tillons. C'est de cette province (de Mitasiri) que nous tenons l'un des echantil-
lons du Gloiopeltis capillaris. -D'apres Petiquette du serviteur de von Siebold cette
espece est connue en ce lieu sous le nom de Ko-mbunori, le meme que nous con-
naissons d'ailleurs comme appartenant au Gloiopeltis coliformis. La localite,
pour ce dernier, est done un peu douteuse. II en est de meme de celles de
Tsusima, dans le detroit de Coree, et de la Coree elle-meme. Ces localites,
avec celles des iles de Firato et de Go-too (a l'ouest de Pile de Kiu-siu) se ratta-
cheraient bien a celles de Satsuma et de Kitawura d'un cote, et d'un autre a
Pexistence de l'espece sur les cotes de la Chine. II n'y a done aucune raison
pour qu'il soit improbable que l'espece se trouve reellement dans ces localites;
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seulement, nous ne pouvons pas accepter le fait sans preuve directe, parceque
TEncyclopedie citee ne distingue pas le Gloiopeltis coliformis du tenax. Cette
derniere espece croit en Coree. J'en ai deja mentionne un exemplaire provenant de
cette presqu'ile, qui existe dans Therbier de Kew.

Voyons maintenant ce Gloiopeltis tenax. C'est le //Lu-kio-tsai" des Chinois, dont le
nom est prononce par les Japonais: Roku-gaku-sai, et signifie: legume a corne
de cerf. II est traduit en Japonais par le mot: Tsuno-mata, c. a. d.: branches
du bois de cerf. Un synonyme Chinois est encore: Hai-16, signifiant: mousse
de mer. Le nom Japonais, place a la tete de l'article que nous rapportons de
l'Encyclopedie, est celui, que nous connaissons, de Funori.

Kaempfer (Amoenitates exot. V. p. 833), aupres du nom de Roku-gaku, cite
celui de Ino-matta (lisez: Tsuno-mata) comme nom vulgaire, et encore comme
synonyme, celui de Tori-saka-nori. Ceci cependant est une erreur, le Tori-saka-
nori etant une algue tout differente. Quant au Tsuno-mata, ce mot est la tra-
duction du nom Chinois, mais ne doit pas etre considere pour cela comme son
synonyme Japonais. Les Japonais ont leur //algue en corne de cerf" a eux;
ce qu'ils appellent eux-memes Tsuno-mata c'est le Gymnogongrus pinnulatus de
Harvey. Pour eviter toute confusion, il faut encore ajouter que M. von Martens
(die Preussische Expedition nach Ost-Asien p. 121) a ete induit en erreur sur
le Fu-nori par une preparation d'algues que von Siebold parait lui avoir adressee
sous ce nom, mais qui ne peut avoir etc autre que le Misima-nori, preparation
dont nous traiterons a une autre occasion, et qui, en effet, se rapproche plutot
du Tokoroten. Mais, revenons au Gloiopeltis tenax.

Le nom Chinois: //en corne de cerf', repond bien a la forme exterieure de la
fronde, ainsi que ce qui en est dit dans la description que l'Encyclopedie citee
rapporte, d'apres des sources Chinoises. Selon celles-ci, l'herbe aux cornes de cerf
se trouve dans la mer de la Chine meridionale et orientale, sur les cotes rocailleu-
ses; elle a une hauteur de trois a quatre dixiemes parties d'un pied (ce qui re-
vient a 9—12 centimetres); elle est mince comme du fil d'epinglier, ramifiee,
de couleur pourpre a jaune-fonce. Apres l'avoir dessechee a Pair libre, on la
porte au marche. Lavee dans Teau, et remuee dans du vinaigre, elle se
gonfle et reprend l'air fraiche; elle a un gout niuqueux mais agreable. En res-
tant longtemps dans Teau, elle se change en colle. Les femmes s'en servent,
en se peignant les cheveux, pour les lisser.

Apres avoir traite des localites ou se trouve cette Algue, au Japon, et de l'usage
qu'on en fait dans ce pays (voyez p. 27), l'Encyclopedie finit par une description de sa
preparation, qui semble faire suite a la description puisce des.sources Chinoises,
plutot que de se rapporter au Fu-nori d'Osiu, qui avait ete nomme en dernier lieu.
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L'article porte: //Preparation: On la purifie et la debarrasse du sable, en la lavant
dans de l'eau douce; on l'etend sur des nattes; on l'arrose d'eau, au moyen de
balais de paille; puis on fait secher, on coupe la masse en morceaux carres, et on
la livre sous cette forme dans le commerce."

Je l'ai re$ue sous cette forme du Satsuma, province meridionale de Tile
de Kiu-siu. C'est la forme qui est representee par la figure 1 de notre premiere
planche. Les individus, par leur preparation, sont conglutines de maniere a
former par leur reunion des nattes tres-minces, quadrangulaires, qui d'origine ont
une longueur de onze a douze decimetres,} sur une largeur de sept. Us sont
decoupes ensuite, en de plus petits lambeaux replies dana le sens de leur longueur
ou transversalement, et enveloppes ou non d'une etroite bande de papier portant le
nom. Quant on veut s'en servir, (Gratama m. s.) on fait bouillir la masse jusqu'ace
qu'elle soit dissoute presque completement; le liquide est filtre; et Ton s'en sert
pour empeser des vetements, pour coller du papier de tapisserie, et pour en faire
de l'eau de colle qu'on mele a la chaux et a Fargile dont on fait les murailles
des habitations. 11 est encore d'un grand usage pour 1'appret du linge de chan-
vre, et c'est de cette application qu'est derive le nom de Fu-nori, Fusignifiant:
//de la toile". D'apres M. Tanaka, le nom est une contraction de Texpression plus
complete: Fu ni motsiru nori, c. a. d: //colle dont on se sert pour la toile."

II n'est pas facile d'extraire des exemplaires complets (1, 2—7) de ces nattes, trai-
tees d'une maniere excellente au point de vue d'en faire de la colle, mais tout-a-fait
contraire a une preparation d'algues pour l'usage scientifique. Cependant les elements
dont elles se composent, se reconnaissent aisement, et sansmemelesisoler,on peut
souvent suivre, dans leur reseau tres-spacieux, toute la ramification des individus.
Parmi les echantillons de ce Satuma-funori que j'ai examines, il y en avait un,
tres-fin, compose uniquement de Gloiopeltis tenax; d'autres, degrosseur differente,
etaient melanges dans une proportion plus ou moins grande de Gloiopeltis coli-
formis; en outre, il s'y trouvaient quelques exemplaires epars de l'Endotrichia
cervicornis, dont les petites frondes tres-touffues se reconnaissent aisement dans
la masse. Une petite provision de Satsuma-funori, apportee du Japon par von
Siebold et conservee dans le Musee ethnologique de Leide, consistait en individus
blanchis, mais separes, de Gloiopeltis tenax, a peine melanges de quelques exem-
plaires du Gloiopeltis coliformis. Le fragment d'un echantillon en natte, compose uni-
quement de Gloiopeltis tenax, me fut adresse par M. Utsida, sous le nom, probable-
ment errone de Ise-hiziki ou Hiziki d'Ise. Je rencontrai encore le Gloiopeltis tenax
dans la masse de Funori, qui me fut envoyee du Japon sans indication delocalite,
et dont la plus grande partie se composait du Gloiopeltis coliformis. II s'y trou-
vaient aussi quelques individus de l'Endotrichia cervicornis. Sans etre accorn-
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pagne de cette derniere espece, le Gloiopeltis tenax avait sa part, petite il est
vrai, dans Techantillon de Fu-nori d'Ise, que j'ai decrit auparavant; et enfin cette
espece se rencontrait, mais tres-rarement, dans la grande provision de Hon-funori,
rapportee de Tile de Kin-kwa-san. En combinant ces donnees avec celles de
Turner, de l'Encyclopedie japonaise, de M. Agardh, et du Musee de Kew, nous
trouvons pour l'habitation du Gloiopeltis tenax, une extension, du sud au nord;
depuis les cotes de la Chine sous les tropiques jusqu'en Coree; et, pour l'empire
Japonais, depuis la province de Satsuma dans Tile de Kiu-siu, et la cote d'Ise,
dans la partie meridionale de Tile Nippon, jusqu'A la partie septentionale de cette
meme ile. Pour la Chine, la plus grande frequence de Tespece, d'apres Turner, est
dans les provinces de Fo-kien et de Tche-kiang; pour le Japon, c'est dans la province
de Satsuma, avec une diminution frappante pour les localites plus septentrionales.
II s'en suit, que le Gloiopeltis tenax semble avoir une habitation tres-etendue du sud
au nord, comme le Gloiopeltis coliformis, mais qu'en meme temps, tant pour les
limites extremes que pour le centre de la plus grande frequence, l'habitation du
Gloiopeltis tenax, en comparaison de celle du Gloiopeltis coliformis, se trouve
plutot placee, en mesure notable, vers le midi. D'apres l'ouvrage cite de M.
von Martens (p. 90 et 141), son fils, faisant partie de Texpedition Prussienne,
n'a rencontre du Gloiopeltis tenax qu'un couple d'exemplaires isoles, mais dans
des localites remarquables, Tune etant le port de Hong-kong, l'autre a Wahai,
dans l'ile de Ceram, des Moluques, au dela de l'equateur.

Voyons maintenant les formes de cette espece, representees dans les planches
XIV—XVI.

L'espece debute (PL XIV), par des formes capillaires, a diametre d'un troi-
sieme de millimetre, hautes de 1 a Vj2centimetre, simples ou bifurquees ausom-
met (XIV, 1 , 2 , 1 0 ) . A partir de la, viennent les formes bifurquees deuxfois,
ou a differentes reprises, jusqu'a quatre ou cinq fois, aux dichotomies plus ou
moins pures ou melees de ramifications alternes, et commengant leur ramification
au milieu ou des la base (XIV, 3—19). Les frondes devenant plus hautes
(3 cm.) et plus larges (1 mm.), il en resulte une difference plus evidente du pied
capillaire a la fronde dilatee dans ses parties jsuperieures; quelques-unes nous font
voir des prolifications au sommet de leurs rameaux (XIV, 20—30). En conti-
nuant par la meme voie, nous voyons toujours augmenter la hauteur moyenne
des frondes jusqu'a quatre centimetres, et leur diametre, en meme proportion.
La ramification, conservant le meme type en general, dans quelques exemplaires
nous represente une forme lyree (XIV, 35, 54), ou presque alterne (XIV, 32,
33, 40 , 41), ou opposee (XIV, 43, 50, 51), ou unilaterale gyree (XIV, 46).

Ce sont toutes encore des formes petites; on les \oit graduellement augraenter
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de stature, en comparant avec celles-ci les figures de la planche XV, et surtout
de la XVpme. La hauteur, dans ces derniers sujets, atteint jusqu'a un deci-
metre; le diametre y atteint un maximum de 2 millimetres; la coupetransversale
est circulaire, comme dans la plupart des £chantillons de la planche XIV; ce
n'est qu'au-dessous des ramifications que la fronde est un peu comprimee. La
ramification elle-meme en general est dichotome, et les bifurcations peu vent se
repeter comme dans la figure XVI, 6, jusqu'a-sept ou huit fois. A cote de ces
types tres-regulierement dichotomes, il y en a ou les dichotomies sont entreme-
lees plus ou moins de ramifications alternes ou opposees (XVI, 16—20). II en
resulte entre autres quelques formes un peu lyrees (XVI, 4—5, 7—8, 20). Rarement,
et presque exclusivement dans les petits exemplaires, la ramification alterne prend le
dessus et fait naitre des formes (XVI, 1, 2, 9, 10, 13) quinousrappellentcelles
en arbuscule, parmi le Gloiopeltis coliformis. La direction des rameaux est en ge-
neral ouverte, a aisselles plus ou moins arrondies. Le diametre de la fronde,
s'augmentant de la base au milieu, decroit vers ses extremites; les ramilles su-
perieures, quelquefois rapprochees vers le sommet (XVI, 13) se terminent en
pointe.

Les formes representees dans la planche XV n'atteignent pas le meme deve-
loppement sous le rapport de la hauteur; les plus hautes sont de huit centime-
tres; la largeur au contraire s'y developpe ?i un'maximum de 2 millimetres. Mais
la section transversale de ces frondes est elliptique on meme presque lineaire, au
lieu de cylindrique; et la substance elle-meme, au lieu d'etre ferme et solide
comme dans les sujets precedents, est lache et flasque. II y a, sous ces rap-
ports, rattachement aux individus, represents dans les figures XIV, 40 , 47,
48 , 50 et 54. La ramification pr£sente encore un caractere general un peu dif-
ferent de la PI. XVI, c'est-a-dire que les formes purement dichotomiques existent,
mais qu'elles ne prevalent pas, comme dans les autres. II y en a d'alternes,
corymbeuses ou en arbuscule (XV, 1—8), des opposees (XVI, 15—17), une
ombellifere (XV, 13), une gyree (XV, 9) , des lyrees (XV, 11—15); et les dicho-
tomes qui restent (XV, 10—12, 14, 18), ne sont pas en grand nombre, ni
tres-pures.

La difference de consistance qui existe entre ces frondes et les precedentes,
doit reposer sur une difference du tissu. Dans le Gloiopeltis tenax, la structure
anatomique est plus compliquee que dans les autres especes du genre. II y a
le meme axe central et la meme paroi de la fronde. Mais les rameaux sortant
de l'axe, au lieu de s'etendre verticalement sur lui, et de rester indivis ou a
peu pres, jusqu'a ce qu'ils aient atteint la couche peripherique, montent dans
la cavite centrale, et s'allongent parallelement a l'axe central et autour de lui.



33

Us se ramifient en meme temps, et ce ne sont que leurs extremites superieures
et leurs rameaux secondaires qui entrent dans la composition de cette couche pe-
ripherique formant la paroi de la fronde. II suit de la que la fronde, dans sa
section tranversale et longitudinale (XVII, 1, 4), ne nous presente plus une cavite
vide autour de l'axe, mais cette meme cavite remplie d'un reseau de rameaux,
qui reunit cet axe a la couche peripherique. Dans la partie inferieure de la
fronde (XVII, 3), les rameaux sortant de l'axe en restent plus rapproches et pas-
sent plus vite a la formation de la couche peripherique, de sorte que la cavitc
centrale, nulle au pied meme, est encore etroite a, une petite distance au-dessus;
vers le sommet de la fronde (XVII, 2), il en estde meme, parceque la ces rameaux
n'ont pas encore atteint leur developpement complet.

Un reseau semblable de rameaux, remplissant la cavite centrale de la fronde,
se trouve aussi dans le genre Endotrichia (Alg. Jap. p. 34 tab. XXII). Mais
ici il est d'autre nature. Les rameaux qui sortent de l'axe lui-meme, a d'assez
grandes distances, sont diriges dans ce genre, tout comme dans le Gloiopeltis
capillaris, verticalement sur Taxe, et ils traversent la cavite pericentrale, tout droit
et sans etre ramifies avant d'entrer dans la couche peripherique. Ils n'ont done
aucune part dans la formation de ce reseau interne. Celui-ci dans l'Endotrichia,
est forme uniquement de ramilles qui naissent de la surface interne de la couche
peripherique, c. a. d. des rameaux secondaires, et se dirigent en sens contraire,
vers le centre, ou ils s'agglutinent a l'axe. Ce genre de ramilles, pour ainsi
dire radiculaires, qui se trouvent aussi dans d'autres algues, par exemplc dans
la couche pericentrale du Nemalion, ne manquent pas non plus au Gloiopeltis
tenax. Elles s'y trouvent entretnelees aux rameaux principaux qui se dirigent
vers la peripheries et constituent cet amas de ramilles, qu'on voit sur toute sa
longueur entourer l'axe; p. e. dans la figure XVII, 4. On voit d'une maniere
evidente que ces ramilles ne naissent pas de l'axe central, mais y sont simpleuient
agglutinees, dans des sujets ou Ton a isole une partie de l'axe au moyen d'une
maceration de la fronde dans de l'eau douce. Ils se trouvent deja dans les par-
ties jeunes des rameaux; apres s'etre colles a l'axe ils semblent s'allonger par
accroissement intercalaire, pour autant que la partie de la fronde, ou ils se trou-
vent, se dilate encore apres la fixation de leurs extremites. II y a done dans
le tissu du Gloiopeltis tenax, en comparaison des autres especes, une double
complication: d'abord les rameaux principaux, sortant de l'axe, se developpant et
se ramifiant dans l'espace pericentral, avant de former, par la reunion de leurs
branches subalternes, la couche peripherique de la fronde; puis les ramilles, pour
ainsi dire radiculaires, qui, naissant des rameaux secondaires, se dirigent vers le
centre et se collent a l'axe.
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Les figures de la table XVII sont faites d'apres des sections d'objets flasques.
La table XVIII nous represente ces memes sections prises de sujets de consistance
solide. II n'y a la nulle part, aucune cavite centrale autour de l'axe. La fronde
forme un tout continu, depuis le centre jusqu'a la peripherie. C'est de ces memes
echantillons qui, les premiers de l'espece, parvinrent a ma connaisance, qu'il me
restait pour cette meme raison, d'apres la description seule, quelque doute sur leur
identite. Mais en comparant ces figures avec celles de la planche XVII, on voit
que la structure y est parfaitement la meme, et que la seule difference consiste
en ce que le reseau pericentral se trouve etre conglutine en masse continue, tout
comme la couche peripherique; c. a. d. que ces rameaux internes ont ici les pa-
rois gelatineuses de leurs cellules, aussi epaisses et confluentes entre-elles, que le
sont, dans les echantillons flasques, les elements de la couche peripherique seule.
Un etat intermediate ou le tissu de la cavite centrale est continu comme lereste,
mais se distingue cependant, par une consistance moins grande de la couche
peripherique environnante, se trouve represente dans la figure XX: 6. Dans cet
etat de solidite interieure, le tissu du Gloiopeltis tenax ressemble beaucoup a celui
de l'Endocladia vernicata que j'ai represente, pour faciliter la comparaison, dans
la table suivante (XIX, 1 , 2 ) . Seulement les rameaux principaux, alternes ou
sub-opposes comme dans le Gloiopeltis, qui partent de Taxe central, aussitot
apres leur sortie se dirigent dans le sens vertical, de sorte qu'ils se trouvent tres-
rapproches de cet axe, au lieu de s'en tenir a quelque distance, comme dans le
Gloiopeltis tenax. Harvey a donne, pour l'Endocladia muricata, la figure d'une
section transversale et longitudinale de la fronde (Nereis boreali-americana II , PI.
XXVII fig. B.); dans cette derniere il a represente la chose, comme si de tous
les points de l'axe naissaient, en verticilles rapproches, des ramilies effilees. C'est
qu'il a pris les rameaux secondaires, naissant des rameaux principaux, pour
des ramilles sortant immediatement de l'axe, et n'a pas vu ces rameaux princi-
paux eux-memes. Je n'ai pas donne ici la figure d'une section longitudinale pour
l'Endocladia muricata, mais je me suis assure que la structure de cette espece
est la meme que dans l'Endocladia vernicata, a l'exception du degre de ramifi-
cation , qui y est plus simple que dans cette derniere espece. Tout comme dans
celle-ci les rameaux principaux,. alternes ou sub-opposes, sortent de chacune des
cellules de l'axe central et s'appliquent contre lui; et c'est sur eux que naissent
les ramilles plus delicates, qui, vers la peripherie, forment la couche corticale.

En resumant ce que nous avons observe pour le Gloiopeltis tenax, nous voyons
que cette espece, a partir de ses premieres formes encore petites, presente une
divergence du developpement dans deux directions. Dans l'une, la fronde se soli-
difie a l'interieur, conserve une forme cylindrique, et presente, dans sa raraifi-
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cation, le type dichotomique peu melange. Dans Tautre, le tissu interieur de la
fronde restc reticulaire; la fronde est flasque, comprirnee ou meme plane, et la
ramification eparse ou alterne prend le dessus sur la dichotomique. La cause
de cette divergence ne peut etre cherchee, d'apres nos echantillons, dans les lo-
calites; car dans une meme provision d'exemplaires, recoltee en une meme loca-
lite, ces deux formes se trouvent entremelees. Peut-etre depend-elle de la sta-
tion. Quand l'espece, a ce qu'il parait, croit entre maree haute et basse, les
conditions sont differentes pour les individus qui croissent a la plus grande
profondeur, ou ils sont toujours, on presque toujours submerges, et pour ceux
qui sont mouilles par la-haute maree, mais exposes a Pair pendant un inter-
valle plus ou moins long du reflux. I/exposition immediate a Pair et aux rayons
du soleil dans ces derniers, pourrait bien etre la cause de Pinegalite de leur de-
veloppement dans les parties exterieures et internes, en determinant un accrois-
sement relativement plus fort dans les parties peripheriques et en restreignant au
contraire Pepaississement des parois cellulaires dans les parties interieures. Une
diminution de la transparence, un developpement de bulles d'air a Pinterieur,
pourraient bien concourir a cet effet. C'est de ces mfimes causes, mais portees
a Pexces, que s'expliquerait encore une forme assez bizarre que j°ai trouvee
parmi ces echantillons flasques de Gloiopeltis tenax. La fronde, sur une cer-
taine longueur d'un de ces rameaux, etait renflee presqu'au double des autres
parties; et elle etait, a la place de ce renflement, parfaitement vide, comme un
echantillon de Gloiopeltis coliformis. Le tissu interieur etait detruit (XX, 8);
en quelques endroits on en voyait les restes tendus en direction tangentiale sur
la surface interne de la paroi (XX, 7). Au dessous et au dessus du renflement,
(XX, 10) comme aussi pres du sommet (XX, 9), la structure etait la meme
que dans les autres branches du meme individu, et comme dans d'autres speci-
mens de la meme espece.

II faudrait etudier sur les lieux, si Pexposition en verite rend raison de ces
differences, et la recherche serait interessante, parcequ'il ne s'agit pas seulement
de ce degre different de solidite, mais encore du genre different de la ramifica-
tion que nous avons vu accompagner Tetat flasque ou solide du Gloiopeltis tenax.
S'il se confirmait que le milieu environnant a cette influence sur la ramification,
il faudrait en tenir compte aussi dans Texplication des difleiences semblables que
nous avons observees dans le Gloiopeltis coliformis. Dans cette espece elles sem-
blaient se rattacher aux localites; mais il se pourrait, par exemple, que dans les
localites ou l'espece croit en grande abondance, Ton se con ten tat de ramasser
surtout les sujets croissant sur la partie des rochers mise a nu pendant la basse
maree, et qu'on la pechat encore a une plus grande profondeur, la on la recolte,
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par le premier moyen, ne serait par suffisante. Voici done encore des questions
aresoudre par ceux qui ont Poccasion de faire des recherches surles lieux memes.

Apres avoir etudie les trois especes de notre genre separeinent, finissons par con-
siderer leur liaison. Nous avons deja remarque, que leur ramification presente
plutot une difference quantitative que qualitative; e'est-a-dire, que dans une
espece, tel genre de ramification est developpe de preference et au plus haut
degre, et est represents par le plus grand nombre d'echantillons qui, dans l'autre
espece, se trouve etre retenu dans des limites plus bornees. Le tenax est sur-
tout dichotomique, le capillaris, surtout dichotomique et lyre, lecoliformis abonde
en formes a rameaux epars. Mais dans chacune de ces especes, tous les genres
de ramification sont represented plus ou moins. 11 en est de ineme de la stature.
Le capillaris est la plus petite et la plus grele: le coliformis a les formes les plus
fortes et les plus grosses; mais tous les trois ont, en commun, un certain nombre
de ces formes petites et greles. En comparant plus specialement entre eux
quelques individus dans ces formes correspondantes des trois types, on en remarque
qui se ressemblent meme si fort, qu'ils ne se distinguent que par l'anatomie de
leur fronde. De ce genre sont, par exemple, les tenax de la figure XVI, 13
compares aux coliformis des figures: I V , 1 4 , 1 8 ; une grande partie des tenax laches
de la planche XV, qu'on pourrait prendre, d'apres leur port seul, pour des co-
coliformis; les tenax des figures XIV, 21—23, 27—30 et les formes de Gloio-
peltis coliformis dites intricata (XIII, 6, 14, 17, 25); plusieurs autres formes de
tenax et coliformis, representees dans ces memes planches XIII et XIV; les
individus de tenax dans les figures XIV, 1—23, 54; XVI, 1—5, 7—10, 12,
par rapport a des representants de differentes grandeurs de Gloiopeltis capillaris
(PL II); plusieurs formes greles et petites du Gloiopeltis coliformis (III, 1, 2 , 4 ,
IV, 13; VIII, 5—6; X, 6, 11; XII, 13, 28; XIII, 1) en comparison des
formes correspondantes dans les deux autres especes.

En passant en revue ces formes analogues dans les trois types, Ton s'aperpoit
que leur nombre s'accroit a mesure qu'on s'approche, dans l'ordre indique, des
formes dichotoines, et que er'est enfin, dans les formes simplement bifurquees et
simples, qu'est le point commun ou les series viennent ensemble, ou plutot le
point d'ou elles divergent, en conservant un certain parallelisme dans quelques-
unes de leurs branches.

Pour Tanatomie de la fronde il ne manque pas non plus de rapprochements:
Celle du Gloiopeltis capillaris ressemble le plus a celle du coliformis. Ces
deux-ci peuvent meme devenir tres-semblables, quand le tube tres-etroit de la pre-
miere espece est dilate, comrae dans ses plus forts exemplaires, et qu'on le com-
pare a ces quelques representants du Gloiopeltis coliformis, ou le tube est le plus
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ctroit pour Tespece, et dans lesqueis l'axe, au lieu d'etre tire en zigzag, s'etend
presque en ligne droite au milieu de la fronde. Les rameaux memes, sortant
de l'axe de la fronde, commencent, dans ces frondes plus larges du G. capilla-
ris, a etre un peu ramifies et s'approchent par-la des petits fascicules qui re-
unissent l'axe a la paroi dans le Gloiopeltis coliformis. Sous ce rapport on pour-
rait considerer cette derniere espece comme faisant suite au G. capillaris. Mais
il n'en est pas ainsi, si Ton considere les especes en leur entier. Le Gloiopeltis
capillaris se distingue dans tous ces exemplaires par une surface interne du tube
plus unie et par une consistance tres-gelatineuse et tendre, qui n'est pas propre
au coliformis a ce meme degre. De plus, les individus les plus developpes du G.
capillaris, qui, par leur structure se rapprochent des individus les moins develop-
pes du 6. coliformis, ont sur ces derniers une grande avance quant au develop-
pement de la fronde et a sa ramification. D'un autre cote, dans les individus
de G. coliformis, parvenus au meme degre de developpement sous ces derniers rap-
ports, le tube de la fronde s'est eloigne deja d'un multiple de la plus grande
largeur qu'on trouve dans le capillaris. En somme, le Gloiopeltis coliformis doit etre
place plus haut que le G. capillaris, mais sur une autre ligne. Le Gloiopeltis
tenax, dans ses petites formes, presente une parallelisme presque complet aux
formes du G. capillaris; mais la structure, dans ces formes analogues est tres-
differente. Celles par exemple qui se trouvent representees dans les figures
XVI, 1—5, 7—9, 12, et qu'on prendrait pour le capillaris, par leur port, ont
deja toute la structure compliquee des plus grands exemplaires du Gloiopeltis
tenax de cette meme planche. Dans les exemplaires tres-simples et petits, la
difference est la meme que par rapport au coliformis.

Le Gloiopeltis coliformis et tenax, compares ensemble, nous offrent, des trois,
le rapprochement le plus intime. Dans les formes les plus caracteristiques et les
plus developpees de ces deux types, la divergence est des plus grandes, tant pour
le port que pour la structure. Mais en descendant vers leurs formes inferieures
nous les voyons se rapprocher de plus en plus. Nous avons deja remarque la
parfaite ressemblance qui existe dans quelques formes pour le port; or, cette ressem-
blance se trouve plus souvent repetee et plus parfaite a mesure que nous nous appro-
chons des formes inferieures. Jusque dans les formes, telles qu'elles sont representees
dans ces figures XIV 20—30, la difference du tissu est tres-notable. Mais a
partir de la, le tissu interieur estde plus en plus rarefie; les rameaux interieurs,
sortant de l'axe central, remontent toujours moins haut dans le tube, et s'y
ramifient chaque fois a un moindre degre, de sorte qu'a la fin, on n'aper?oit plus
aucune difference entre ces ramifications et les petits fascicules de rameaux emis par
l'axe du Gloiopeltis coliformis; de son cote, cette espece a son axe droit, dans les

7
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formes correspondantes, dont le tube est a peine dilate. La pi. XXI nous
presente, dans les figures 1—7, des sections transversales prises de ces speci-
mens de Gloiopeltis tenax. La fig. 6, prise d'un exemplaire assez grele,
a encore toute la complication que nous avons vue dans la pi. XVII pour
les grands exemplaires flasques de cette espece. La fig. 7 correspond a une de
ces formes representees dans les figures XIV, 20—30; les 3—5, aux formes
tres-greles des figures XIV, 11—13 et 16—19; les figures 1 et 2 enfin, et sur-
tout la premiere, aux formes tout-a fait capillaires, telles qu'elles sont represen-
tees dans les figures XIV, 1—9, et les entitlement simples de la figure XIV,
10. Dans ces dernieres formes, il est souvent impossible, soit en examinant la
coupe transversale de la fronde, soit en etudiant l'axe et ses ramifications dans
un exemplaire macere, de distinguer si Ton a affaire a une ebauche de Gloiopel-
tis coliformis ou de tenax. C'est done la que les deux especes se confondent a
l'observation; c'est l'indice du point commun, d'ou divergent les lignes qui re-
presentent les directions du developpement dans chacune d'elles.

La difference des trois especes se montre en general de la maniere la plus
evidente dans les formes les plus hautes de leurs series; d'un autre cote, elle
se declare dans les parties bien developpees de chaque fronde. La structure du
pied, ou les rameaux de l'axe central s'appliquent contre Iui (comme dans toute
la fronde de Endocladia), est egale dans les trois especes. De meme elles ont
en commun les extremites superieures les plus jeunes, ou naissent les nouveaux
elements de la fronde.

On y voit une cellule terminale, asscz grande et conique, de laqnelle, a cha-
que reprise, se separe une cellule segmentaire; celle-ci donne naissance, par une
nouvelle division, a un element pour l'axe central, et a un ou deux rameaux la-
teraux. Ces rameaux, represented d'abord par une seule cellule, s'accroissent bientot
en se divisant et en se ramifiant. Leurs ramilles conglutinees forment a la fin
la paroi de la fronde; leur base, simple ou ramifiee, d'apres l'espece, fait naitre
les rameaux de l'axe, qui se voient a l'interieur du tube central. Les figures
XXI, 8—14, sont prises d'cchantillons du Gloiopeltis tenax; mais il n'y a pas
de difference pour les autres especes, dans ce sommet meme, pour autant qu'ils
ont les extremites pointues. . Dans ces Gloiopeltis coliformis ou le sommet est
large et arrondi, la cellule apicale se trouve au niveau des cellules environnantes,
et Paxe, a tres-petite distance du sommet meme, est deja tire fortement en zig-
zag, comme il n'arrive que plus bas, dans les autres formes de cette meme es-
pece. Les figures XXI, 8—11, nous represented quelques-uns de ces sommets jeu-
nes, copies d'apres nature. A cote d'elles, sont ajoutees (XXI: 12—14), pour eclair-
cir le developpement, des figures schematiques, dans lesquelles t indique la cellule
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terminale; 1 , 2 , 3 etc., les cellules segmentaires et ce qui s'enestdeveloppe; a,
a 2 etc. les elements successifs de l'axe central. Quelquefois les cellules segmen-
taires sont alternes (XXI, 12, 8); plus souvent elles suivent Tordre spirale en
!/3 (XXI, 11—13). Chacune peut donner naissance a un seulrameau lateral ou bien
a deux (XXI, 14);ceux-ci peuvent etre opposes dans un meme plan, mais generale-
ment ils font entre eux un angle de 120 degres, et de sorte que les deux rameaux sub-
opposes de la paire suivante se trouvent, Tun superpose a Tun des rameaux pre-
cedents, Tautre oppose a Tangle entre eux, et divisant ainsi Tespace qui reste, en deux
parties egales, chacune encore de 120 degres. On le voit par exemple dans la
coupe transversale (XIX i 2) de TEndocladia, genre egal au Gloiopeltis sous ce
rapport; les deux systemes de ramifications qu'on aper?oit, dans cette figure,
vers le haut et en bas a gauche, appartiennent a la meme paire; tandisqu'a
droite, l'espace est rempli par les ramilles d'un autre rameau, insere plus bas, et
oppose a Tangle que font entre eux les deux autres.

Les rameaux issus des cellules segmentaires s'augmentent par accroissement et
division apicale et intercalaire. Quand la couche corticale est achevee, il nait au
sommet des cellules peripberiques des poils fins (XXI, 16) qui disparaissent dans
les parties plus anciennes. II parait qu'on ne les avait pas encore observes dans
ce genre; ils se trouvent egalement dans les trois especes et commencent a se
former a une distance de peu de millimetres au dessous des extremites. Dans la
formation des branches, Taccroissement dans les deux directions ne semble pas
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lui-meme. J'ai vu plusieurs fois la cellule apicale de la fronde pourvue d'une ou
deux protuberances, la ou les cellules segmentaires en devaient etre bientot sepa-
rees, sans qu'il y eut encore aucun vestige de division. Et le meme fait a lieu,
a ce que j'ai pu voir, dans les cellules peripheriques.

Les dichotomies repetees dans les ramilles de la couche peripherique ne
paraissent pas etre des dichotomies vraies, mais etre causees chaque fois par
Tegalite d'une branche laterale a la continuation de Taxe principal. A Tetat
acheve on voit les cellules peripheriques situees deux a deux sur une cel-
lule basilaire (XXI, 17, g—1). Mais un etat plus jeune nous fait voir Tune
de ces cellules encore unie a cette cellule basilaire commune (XXI, 17, a—e).
Quand on compare cette cellule peripherique deja isolee (placee a droite dans les
figures citees), a la cellule apicale de la fronde, et Tautre, qui ne se separe que
plus tard en cellule peripherique et basilaire, a la cellule segmentaire, on voit
que ce procede dans les ramilles peripheriques s'accorde parfaitement a celui que nous
avons appris a connaitre pour Taxe central. II me semble aussi que les bifur-
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cations de la fronde meine et de son axe reposent sur ce raeme principe, et que
c'est toujours un axe lateral qui, se developpant de la meme force que l'axe
principal, cause par la la ressemblance d'une dichotomie.

Ce developpement primaire de la cellule apicale est commun aux trois especes.
La difference est dans le developpement ulterieur. On pourrait dire, en le
comparant au Gloiopeltis capillaris, que ce developpement ulterieur est plus fort
dans les deux autres especes; mais que dans le Gloiopeltis tenax, il repose sur
une ramification interieure qui se multiplie d'une maniere uniforme et harmo-
nieuse; dans le Gloiopeltis coliformis, au contraire, sur un accroissement demesure
de la couche peripherique, for?ant les parties centrales, qui ne suivent pas son
developpement, a changer de position et de forme.

On s'est servi de plusieurs images pour se representer les affinites naturelles des
plantes. En abandonnant comme inexacte celle d'une serie lineaire ou d'une chaine
continue, Linne a propose un tableau en forme de carte geographique. Mais c'est
avec raison que A. de Jussieu, parmi toutes les images qui avaient ete proposees,
a prefere celle d'un arbre ou les families sont comme des branches nces sur un tronc
commun; les rameaux nes sur ces branches, figurent les genres. Or, il peut en
naitre successivement, l'un apres l'autre, sur une branche simple, ou bien plu-
sieurs ensemble vers une meme hauteur, sur une branche elle-meme ramifiee,
formant ainsi, dans le premier cas, une serie, un groupe, dans le second, etc.
En disposant de cette maniere nos especes du genre Gloiopeltis, nous poserions
sur le rameau representant le genre, une petite pousse au sommet, pour repre-
senter le Gloiopeltis capillaris; deux branches a cote, nees d'un meme point et
s'elevant plus haut, representeraient les deux autres especes; et nous ferions ces
branches raraifiees elles-memes pour representer les series de formes dans cha-
cune des especes. La distribution geographique s'accorde a cette representation
de leur dependence. Le centre de l'habitation du genre, comme nous avons
vu, est dans la partie meridionale du Japon. La, se trouve le Gloiopeltis
capillaris (et encore le genre tres-voisin d'Endotrichia); des deux cotes,
l'un vers le nord, sur l'ile de Nippon, l'autre vers le sud, a ce qu'il parait,
sur les cotes de la Chine, sont les centres des habitations des deux autres especes.

L'Endocladia, a l'exception de l'Endocladia complanata de Harvey, si elle est
bien determinee, est un genre Americam. L'Endocladia muricata se trouve vis-
a-vis du Japon, depuis la Californie jusqu'au Nord-Ouest, et sur l'ile de Sitcha,
pres des Aleoutiques; et encore sur la cote orientale, dans PEsquimault.
L'Endocladia vernicata a ete recueilli sur la cote orientale de l'Amerique me-
ridionale, au Bresil.

L'hypothese de la descendance, prend l'arbre des affinites comme arbre genealo-
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gique; a la base des ramifications, au lieu de labranche ou du tronc, representant
le type commun, est place un aieul duquel on suppose que les types speciaux ont tire
leur origine. Cet a'ieui, dans notre cas des trois especes, aurait eu la plus grande
ressemblance au Gloiopeltis capillaris; du moins si Ton prend pour base, d'accord
avec la methode naturelle, un developpement du plus simple au plus compose.

En effet, ces rapprochements naturels sont bien de nature a nous rappeler cet
enonce de Linne, dans Introduction a son cours sur les ordres naturels: </Le
Thym et le Serpolet se ressemblent plus que le Thym et l'orge; je ne puis me
Texpliquer autrement, qu'en supposant que l'Auteur de la Nature ait fait, d'une
meme partie du chaos, les Graminees; d'une autre, les Papilionacees, etainsi de
suite"; et encore: //C'est le meme principe vegetal qui doit avoir ete moditie par
le Createur en ces trois classes: les Acotyledonees, les Monocotyledonees et les
Dicotyledonees", etc. Aussitot qu'on s'est rendu compte du principe de la me-
thode naturelle, comparee a la classification artificielle, les rapprochements d'affi-
nite dans cette premiere se sont presentes a l'esprit comme devant avoir un fond
reel dans la nature. Et ce qu'on a appris depuis, sur la distribution geogra-
phique des etres organises, sur leur formation successive dans les periodes geolo-
giques, et sur leur developpement individuel, a confirme la conviction de cette
unite in time. On sait que Linne lui-meme a tente de donner a cette idee gene-
rale la forme concrete d'une dependance genealogique.

Partant du principe, que le Createur aurait procede du simple au compose, du
peu au plus, il suppose, qu'au premier jet, il n'y a eu de plantes differentes
creees qu'autant qu'il y a d'ordres naturels, et qu'ensuite, le Createur a faitsor-
tir du melange de celles-ci, autant de formes nouvelles qu'il existent de genres;
qu'enfin la nature, par le melange et la multiplication de ces plantes generiques,
a produit toute la diversite d'especes qui existe a present. L'idee de ce melange
ou generation ambigene comme il l'appelle, lui est venue de la formation d'hy-
brides, avec laquelle cependant il ne Ta pas voulu identifier completement. Ses
expressions a ce sujet sont un peu obscures. Quoi qu'il en soit, on a bientot
abandonne ce principe trop vague et hasarde, et pendant qu'un certain nombre
de naturalistes abandonnaient en meme temps toute l'hypothese de la descendance,
d'autres ont cherche a la developper sur de nouveaux principes, en procedant par
l'influence qu'exercent sur l'organisme et ses parties, les agents exterieurs; leurs
changements sur le lieu meme; ou par rapport a l'individu, par le deplacement
de celui-ci; la coutume de vivre, l'eniploi special des organes ou leur abandon;
les variations spontanees dans l'espece, etc. Pour les plantes, cette hypothese fut
discutee surtout d'une maniere serieuse dans les ouvrages de geographie botanique.
M. de Can doll e, apres avoir expose le caractere et la portee des changements qui
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s'operent dans le temps actuel dans les especes, n'y trouva pas de cause suffisante pour
adopter generalement une transition des formes eteintes des epoques anterieures
a celles de 1'epoque presente. Car il remarqua que ces changements pour la plupart
sont insignifiants et ne.font pas sortir la forme du type specifique; ou, si elles
ont une plus grande importance, qu'elles sont suivies d'une sterilite plus ou
moins complete. Ensuite, considerant ce qui se passe dans les plantes cul-
tivees, il y trouva des changements plus notables et acquis dans un temps
relativement court par ce procede des cultivateurs qu'il avait decrit quelques
annees auparavant, d'apres les experiences de M. Vilmorin. En profitant de
petites variations spontanees, qui s'observent souvent parmi les individus d'une
meme progeniture; en choisissant pour la multiplication tels pieds, qui possedent
quelque qualite recherchee a un certain degre; en multipliant et en isolant
toujours dans des generations successes ceux qui la possedent au plus haut
degre, on parvient, par ce choix reitere, a accumuler la qualite desiree et a
la rendre hereditaire; au commencement la race nouvelle, par la loi de l'ata-
visme, tend a retourner au type primitif; mais dans les generations suivantes elle
s'affermit de plus en plus par cette meme cause. II admet done la formation
de races, qui par leur Constance se comportent comme des especes. Mais pour
l'analogie a ce qui peut se faire dans la nature libre, il observe que ces races
artificielles ne s'obtiennent et ne se conservent que par l'isolement artificiel. C'est
pour cette raison qu'il n'accepte un tel etablissement de nouvelles formes here-
ditaires dans la nature, que dans les cas assez restreints dans lesquels on peut
supposer un isolement suffisant.

II s'arrete done en general, pour l'origine de nos especes actuelles, a la re-
cherche des centres d'ou elles sont emanees, et de leur age relatif. II etudie et
constate encore les relations souvent remarquables entreces centres; mais remon-
ter plus haut aux. causes de ces faits par le moyen d'hypotheses, ce serait, a son
avis, quitter le domaine des sciences d'observation, pour passer a celui des scien-
ces philosophiques.

M. Lecoq, de son cote, • avait defendu la probability d'une dependance
genealogique des formes differentes appartenant a des periodes geologiques
successives. En etudiant la variation des formes dans un meme type specifique,
il la comparait a un systeme de rayons qui divergent d'un centre commun;
plutot que de se representer l'extinction entiere d'une espece et son remplace-
ment par une autre, creee independamment d'elle; il supposait qu'un de ces
rayons, mieux adapte aux conditions exterieures changees, survivrait, et succe-
derait le type primitif. Cette proposition se rapproche done de tres-pres du nouveau
principe, celui du choix naturel, tel qu'il fut introduit une dizaine d'annees
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apres par M. Darwin l). Celui-ci s'appuie sur Texistence de cette lutte perpe-
tuelle entre les etres vivants qui se disputent la place; lutte etudiee pour les
planles, surtout par M. de Candolle et par M. Lecoq dans l'explication des phe-
noinenes de leur distribution geographique. Si le sol, pour dire avec M. Lecoq,
est entierement libre, sans trace de vegetation, comme la lave sortie d'un volcan,
comrae une ile qu'un soulevement amene au-dessus des flots, il y a simplement
envahissement de la vegetation, c'est un sol sans defense qui se livre au pre-
mier occupant. Mais si les plantes se sont deja emparees d'une localite, s'y
sont multiplies; si d'autres especes cherchent encore a s'introduire par mi elles,
a vivre sur le meme terrain, et viennent croiser leurs aires de dispersion en
essayant de les agrandir; alors il y a lutte entre les especes, combat et veritable
bataille, ou les plus faibles succombent sous la perseverante ambition des plus
forts. Entre celles qui restent en possession du terrain, il s'etablit un certain
equilibre, qui peut changer avec les circonstances et qui n'est jamais un etat de
repos qu'en apparence.

Dans le choix naturel, c'est surtout la concurrence des individus de
meme espece qui apparait sur la scene. Puis, vient encore cette experience
deja citee des cultivateurs, dans l'etablissement de races nouvelles. M. Darwin,
en faisant une combinaison ingenieuse de ces deux cas, conclut, qu'a l'etat libre
dans la nature, les individus d'une meme progeniture n'etant jamais tous parfai-
tement egaux entre eux ni aux parents, doivent avoir des chances difFerentes de
se conserver, d'apres que leurs proprietes particulieres leur donnent un avantage
ou un desavantage dans cette lutte mutuelle. Les mieux appropries par rapport
aux circonstances auront le dessus, et par un choix naturel, analogue au choix
artificiel dans la formation des races par l'art, et repete dans les generations suc-
cessives, les caracteres avantageux doivent finir par s'accumuler et se fixer. II
suppose que, de cette maniere, par de petites variations accidentelles, dirigees
en tous sens, ct s'accumulant toujours dans le sens utile, par rapport aux cir-
constances variees elles-memes pendant le courant des siecles, tous les types de
families, de genres et d'especes actuelles, sont derives d'un seul ou d'un petit
nombre de types primitifs. Faisant part done du plus grand role qui est concede
ici a la descendance dans l'explication des phenomenes, nous avons cette diffe-
rence d'avec M. Decandolle, que l'isolement n'est plus juge necessaire pour la
formation des races dans la nature. Car il ne s'agit pas ici de ces variations qui
repondent a nos desirs, et qui, parcequ'elles sont trop faibles pour se soutenir

1) M. Naudin avait suppose en genual que la deviation des types dans la naturo *e fuit par une selection
nHtnrelle, analogue h la selection nrtiticielle, mais sans preciscr le motif de ce choix naturel.
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d'elles-memes, ne peuvent etre conservees qu'en les inettant a l'abri de la
lutte generate. A cote de celles-ci on en suppose d'autres mieux adaptees aux
circonstances que l'espece-mere, et par cela merae, se conserrant et se multipliant
de preference. Dans ce cas l'influence du pollen primitif peut retarder le deve-
loppement de la forme nouvelle, mais n'est pas un obstacle; et des que la devi-
ation a surpasse une certaine limite, la fecondation reciproque, comme entre les
individus d'especes differentes, doit diminuer ou disparaitre tout-a-fait. Par rap-
port a la proposition de M. Lecoq, il y a cette difference, que la theorie du
choix naturel ne tend pas a expliquer seulement la conservation, mais encore le
developpement meme de ce rayon priveligie, au-dela des limites ordinaires de l'espece.

On a conteste cette theorie du choix naturel, par des considerations qui, en
partie, frappent l'hypothese de la descendance geologique en general. Par exemple,
l'etude des especes, pour autant qu'elle tombe sous le domaine de Tobservation
directe, ne nous montre pas des changements tels qu'ils seraient necessaires
pour arriver a deduire les etres vivants actuels de ces types primitifs. Puis,
quant au principe lui-meme, il n'est pas prouve que les besoins de la vie solli-
citent plutot le developpement des organes dans un sans utile que les facultes
des organes ne determinent la maniere de vivre. On peut repondre avec droit
a ces objections, que toute theorie a son fond hypothetique, meme les theories
les plus solides, comme celle de la gravitation, et celle de l'ondulation pour
les phenomenes de la lumiere. Si l'observation meme nous faisait voir ces ondu-
lations supposees et nous donnait la mesure de l'elasticite de cet ether hypothe-
tique dans les milieux differents, la chose ne serait plus theorie, mais se rangerait
parmi les faits d'observation. Pour le cas qui nous occupe, l'hypothese est, non
dans cette lutte et dans l'existence de variations que chacun reconnait, mais dans
Implication de ces deux cas, c. a. d. dans la nature et la portee de leur influence
sur la transformation des etres vivants pendant les longues periodes geologiqucs.
II serait done injuste d'imputer a la theorie pure ce fond hypothetique. Ce
qu'on peut, et ce qu'on doit meme exiger d'elle, e'est qu'elle deduise de son
principe fondamental, par la yoie d'une logique rigoureuse, les faits donnes par
l'observation.

Sous ce rapport, il faut convenir que la theorie est sujette a quelques re-
marques. Car cette these, si propre qu'elle paraisse a expliquer theoriquement,
dans un type morphologique donne, certaines adaptations particulieres et le
developpement d'organes dans un sens utile, presente un cote faible dans
rexplication de ce type lui-meme et de tous ces caracteres morphologiques dont les
rapports a cette lutte pour l'existence, s'ils existent, au moins ne sont pas demon-
trcs Voyons de plus pres ce qu'il y aurait a faire. Les variations dans chaque
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progeniture sont considerees comme indifferentes, c'est-a-dire ayant lieu en tous
sens. C'est le choix naturel qui, a chaque reprise, fait subsister celle qui est
le mieux accommodee aux circonstances. Le rayon privilegie, pour nous servir
de l'image de M. Lecoq, ne s'allonge done pas par une tendance propre a l'es-
pece; mais a chaque reprise on suppose radiation nouvelle, et choix d'un des
rayons; done celui-ci se trouve dans la meme direction que le precedent, aussi
longtemps que les circonstances exterieures continuent dans le meme sens. Ce
principe admis, on pourra deduire theoriquement d'un etre primitif d'autres etres
different de celui-ci par des caracteres qui sont en rapport evident aux change-
ments dans les circonstances exterieures. En d'autres termes on pourra dans ce
cas, d'apres la theorie, construire tels changements dans un type donne, a l'occa-
sion de tel changement donne dans ces circonstances; pourvu seulement qu'on
definisse, d'apres les caracteres de cet organisme et les circonstances ou il se
trouve place, les variations possibles et utiles de sa progeniture. Mais comment
arriver par cette voie a l'origine de ce grand nombre de caracteres, observes dans les
etres organises, qui ne presentent aucun rapport evident a une lutte pour Fexis-
tence? On peut bien, il est vrai, supposer qu'une connaissance plus complete
des etres organises nous fera connaitre l'utilite encore inconnue de plusieurs carac-
teres, soit pour l'organisme actuel qui le possede, soit pour l'aieul dont il a
herite; on peut encore alleguer que, si le caractere n'est pas et n'a pas ete
avantageux en lui-meme, il peut etre lie a une propriete utile qui echappe a
notre observation. Tout cela peut-etre suppose en qualite d'hypothese provisoire,
mais ne comble pas, en verite, les lacunes de la deduction theorique. Car il s'agit
ici de la base meme de la theorie. Et, en supposant qu' a l'origine, une mo-
dification avantageuse ait accompagne et soutenu une modification morphologi-
que inactive en elle-meme, de quel droit admettre que ces deux-ci, dans les gene-
rations suivantes, s'accompagneront a pas egaux? D'apres le principe des varia-
tions indifferentes, il faudrait considerer une telle concordance comme un accident
tres-particulier. Encore, en admettant le fait de la concordance en general, il
faudrait en connaitre les lois, avant de pouvoir en faire l'application.

M. Nageli, en admettant l'hypothese de la descendance et l'influence du choix
naturel dans les transformations, ne s'accorde pas au principe des variations in-
differentes. II suppose plutot dans les etres vivants une tendance a varier dans
de certaines directions, du simple au compose. J'avoue que moi-meine, sans un
tel coup de depart, je m'imagine difficilement comment de la lutte entre monades
ou moneres soient issus tous les types varies et compliques que nous expose le
royaume vegetal. Je crois encore, qu'en entreprenant la deduction, on arriverait
dans certains cas, a admettre avec Geoffroy Saint-Hilaire des transitions plutot

8
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subites que graduelles; parce que parmi les caracteres utiles, il y en a qu'on ne
peut considerer comme telles qu'a un etat assez avance ou meme complet,
et qui, a l'etat d'ebauche, ne presenteraient aucune utilite, ou meme un desavan-
tage. Toutefois, en faisant ces reserves, on n'accorde en meme temps qu'un role
secondaire au choix naturel; c'est-a-dire qu'il servira toujours a exclure certaines
deviations desavantageuses et a proteger celles qui, par quelque qualite, sont
en rapport avantageux aux conditions exterieures, mais qu'il n'est plus cense rendre
compte de l'ensemble des caracteres. C'est ainsi qu'on arrive a reintroduire dans la
discussion Ce principe mysterieux, qui a ete appele par les uns creation d'apres un plan
precon?u, et que M. Naudin nommait finalite; et qui, de quelque nom qu'on l'appelle,
nous represente ce vaste inconnu, que nous cherchons toujours a restreindre en
etendant vers lui le champ de nos recherches; dans lequel nous faisons avancer
en emissaires nos hypotheses; que le regard du philosophe cherche a sonder,
mais dans lequel l'observation n'a pas penetre.

Les difficultes, qu'on eprouverait dans toute leur etendue, s'il s'agissait de la
tache enorme de dresser, d'apres la theorie, la genealogie du royaume vegetal,
se font deja sentir, aussitot qu'on se propose de reduire certains types a un
type primitif, par le moyen du choix naturel. On pourra le faire approximati-
vement, dans le cas que les caracteres distinctifs de ces types ne presentent que
des avantages evidents par rapport aux circonstances speciales dans lesquelles
chacun d'eux se trouve place. Seulement le probleme aura quelque chose d'in-
determine, si les caracteres et les conditions de vie de ra'ieul doivent etre cons-
truits hypothetiquement tous deux. Mais on retombe dans le vague, aussitot
que les caracteres distinctifs observes n'ont aucun rapport evident aux circonstan-
ces. Dans ces cas tres-nombreux, que fera-t-on? Reduira-t-on les types d'apres
leurs caracteres morphologiques; en remontant du compose au simple, de la
forme irreguliere a la forme reguliere, etc.? Ensuite, conclura-t-on du fait meme
de la presence des caracteres a leur utilite? Ou bien supposera-t-on, qu'a ces
caracteres morphologiques etait liee une qualite physiologique qui leur donnait la
preminence dans la lutte pour l'extstence? On pourra le faire, sans doute, comme
hypothese auxiliaire; mais l'affirmer, a cause de la theorie, serait faire letourd'un
cercle. Car le choix naturel n'aurait eu aucune part reelle dans la reduction
meme qui, en verite, ne serait autre que la reduction ideale suivant les principes
morphologiques de la methode naturelle. Dans cette methode, si Ton parle de
types derives par rapport a un type central, on n'affirme rien sur leur depen-
dance genealogique. C'est une image pour exprimer l'affinite observee, pour
constater qu'on reconnait dans ces types quelque fond commun, mais qui laisse
indecise la question de savoir sur quelle cause primaire repose cette relation.
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Et il me semble en verite qu'il sera prudent delaisser encore le signe d'interrogation.
Nous nous trouvons places devant le probleme le plus complique de la science natu-
relle, a Tegard duquel il ne sera que juste d'user d'une certaine discretion. Encela
nous ne ferons que suivre l'exemple de Tillustre auteur de la theorie du choix naturei
lui-meme. II se peut que le genie de celui-ci, combinant ce qu'on avait trouve
avant lui, ait prevu et devine, d'un coup-d'oeil prophetique, la solution. Le
probleme sans doute merite toute l'attention des naturalistes. Mais ii n'est jamais
favorable a la science d'anliciper; et il s'en faut de beaucoup encore qu'on puisse,
avec droit, traduire des faits d'affinite morphologique dans la terminologie de la
descendance d'apres les vues generates seules, sans demonstration speciale pour
chaque cas particulier.

En vue de ce probleme on fera bien, a ce qui me semble, de continuer a suivre
la methode inductive, indiquee des le commencement pour la methode naturelle;
c'est-a-dire, etudier d'abord les especes du meme genre au point de vue de
leurs variations, de leur liaison, de leur distribution geographique, comme par
exeinple M. Kerner en a fait l'essai pour la section Tubocystis du genre Cytisus.
Ces faifs connus, on pourra apprecier, jusqu'a quel point et de quelle maniere
il sera possible de les expliquer; ensuite, on pourra appliquer ce qu'on a trouve
pour ies especes d'un genre sur les genres eux-memes, et remonter ainsi gra-
duellement aux groupes plus eleves. Et quand meme on verrait reculer, au
lieu de s'approcher, le but sublime qu'on s'etait propose d'atteindre, on aura
toujours rapporte a la science des documents valables. Car de quelque maniere
qu'on tache d'expliquer ces rapports, la premiere chose a faire est toujours de les
bien constater et de les bien connaitre.

Four la subordination des types, la doctrine de la descendance parait se ratta-
cher immediatement aux principes de la methode naturelle. S'il est question
de rapprocher ou d'eloigner telle et telle forme dans la methode naturelle ou dans
1'echelle genealogique, on se demandera dans les deux cas, si la difference existant
entre les deux, ou si le changement a faire a l'une pour la faire passer al'autre,
est de petite ou de grande importance. En methode naturelle on considere comme
les caracteres les plus importants ceux qui se rattachent le plus intimement au
type morphologique. Or, ces memes caracteres, au point de vue de la descen-
dance, sont consideres comme les plus anciens, herites depuis une longue serie
de generations, et par la les plus stables et les plus permanents.

La doctrine ne s'oppose en principe qu'au dogme de la Constance absolue
des especes. Et il faut avouer qu'en effet, l'etat non varie d'un certain
nombre d'especes pendant des siecles, n'a jamais donne le droit de conclure a
leur Constance pendant les milliers de siecles des opoques geologiques, ni pour
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les siecles futurs. Pour ce dogme de la Constance absolue on s'est appuye
sur cet enonce bien connu de Linne: //nous reconnaissons autant d'especes
qu'il y a eu de formes differentes creees au commencement". Mais il ne
serait pas juste de lui trop reprocher l'application qu'on a faite de cet apho-
risme. Car a cote de la formule apodictique, il y a les doutes que Linne lui-
meme a diverses reprises a prononces sur ce sujet, et Miypothese contraire
qu'il a fini par proposer. Et en tout cas, le fait principal de son aphorisme
n'etait pas dans cette creation primitive, ni dans la Constance des formes
specifiques depuis le commencement des siecles jusqu'a la fin des temps.
Le principal etait de preciser l'idee de l'espece afin de regler, en ce point,
la pratique de la science descriptive. Sous ce rapport, on en apprecie la grande
valeur, comme des reglements Linneens en general, representant il est vrai le
regime autocratique et disciplinaire, quand on compare le //Species" de cet
auteur aux ouvrages de meme nature qui Font precede. Les differents groupes
de classe, d'ordre, de genre et d'espece, tels qu'il les a etablis, en quelque
sorte, sont arbitrages; c'est-a-dire, qu'au lieu de quatre on en pourrait adopter
un plus grand nombre, comme en effet on en intercale de secondaires au besoin.
C'est encore la distance entre elles, la valeur relative de Tune a l'autre, qui
n'est determinee que d'apres les vues generates de classification. La chose principale,
c'est qu'elles soient etablies d'une maniere logique et consequents c'est-a-dire
que le groupe du meme nom, autant que possible, ait partout la meme signification.
C'est surtout la methode naturelle qui exige cette logique, non-seulement en elle-
meme, mais encore dans ses rapports aux autres branches de la science. Car on ne peut
la considerer sous ce point de vue, uniquement comme le moyen indispensable d'iden-
tifier les sujets sur lesquels on a fait quelque observation. Pour ce //fil d'Ariane"
seul, la classification artificielle peut-etre serait suffisante et la plus commode.
La methode naturelle nous donne en outre une mesure de la vraisemblance avec
laquelle ou pourra appliquer, par analogie, et dans un different degre, sur d'autres
etres de la nature, ce qu'on a observe dans l'un deux. II est vrai que dans
nos recherches, nous n'abordons. immediatement que les individus. Mais ces
individus sont lies entre eux par des rapprochements intimes dans des degres
differents, et c'est au fond sur la conviction de cette unite, existant dans la di-
versite des phenomenes de la nature, que repose toute la science. Qu'on ait
disseque telle plante, tel animal: que nous rapporterait la connaissance acquise
sur cet individu, si nous ne savions pas que ce que nous avons trouve en lui
doit etre vrai en general pour une foule d'individus qui lui ressemblent par
ses caracteres? On analyse une plante, on fait des observations sur son
developpement, sa nourriture, sa reproduction. Ensuite, on rapporte ce qu'on
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a observe dans cet individu, dans de certaines limites, a tous les individus de la
meme espece, en partie au genre entier; dans une certaine mesure, a la famille
ou a la classe a la quelle appartient l'individu. On pourra le faire d'une ma-
niere plus sure et plus complete, a mesure que ces coupes seront constitutes
par une methode plus parfaitement naturelle et consequente. Or, on ne parvient
a leur fondation exacte et consequente que par approximation. La methode par-
faite, supposerait une connaissance parfaite de tous les vegetaux, c'est-a-dire
raccomplissement meme du but qu'elle se propose d'atteindre. Encore ne peut-
on definir d'avance ces groupes d'une maniere absolue, sachant qu'ils doivent
reposer dans differentes parties du royaume vegetal, sur des caracteres differents,
et que le meme caractere, dans chaque combinaison, n'a pas toujours la meme
valeur. II faut done que le jugement et le tact des naturalistes, guides par des
exemples connus, s'appliquent a agir dans l'etablissement et la revision conti-
nuelle de ces coupes, avec la conformite necessaire.

II n'y a que le groupe fondamental, celui de l'espece, pour lequel on a pu
deriver une mesure directe de la nature meme, c. a. d. des phenomenes de la
reproduction. En depouillant l'aphorisme Linneen de son enveloppe metaphysi-
que, il en reste ce principe pratique: que la valeur des caracteres qui distin-
guent les l'especes est mesuree par le degre de ressemblance qu'on observe dans les
individus de parente reconnue. Ce n'est pas que Linne ait invente ce principe; on s'en
est servi auparavant. Bauhin qui dans son Pinax a tente de reduire les plantes
decrites en genres et en especes, distingue de ces dernieres les varietes. Ray,
en parlant entre autres du Primula veris, dit de plusieurs especes decrites dans
le catalogue du jardin botanique de Leyde, qu'il ne les regarde pas comme dis-
tinctes de nature, mais comme des varietes qui ne se maintiennent pas con-
stantes par semis. D'ailleurs, il est clair que cette idee de l'espece doit
s'etre offerte a Tesprit aussitot qu'on s'est occupe de l'observation et de la cul-
ture des plantes. Mais e'est depuis Linne qu'on s'en est rendu compte d'une
maniere plus generale et plus deliberee. Tournefort par exemple avait encore
dit, dans son ouvrage celebre surtout par la constitution des genres, qu'il lui
sembla preferable de decrire separement toutes les formes differentes, sans tenir
compte des pretendues varietes de certains auteurs.

Le principe de Theredite n'est pas absolu. Toute forme hereditaire n'est pas conside-
ree pour cela comme espece separee. On sait depuis longtemps que des races peuvent
se conserver dans la culture, et on en a decrit, par analogie, dans la nature. Link,
qui designait les races par le nom de varietes hereditaires, donna celui de sous-
especes (et il aurait ete utile de conserver cette distinction, ainsi que pour les
hybrides, afin de ne pas meler les hypotheses aux faits d'observation) a ces
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formes qui semblent etre derivees d'un type connu, mais dont cette origine
n'est pas constatee. La probability de sa derivation, dit-il, repose sur la
difference des caracteres qui ailleurs sont variables. De la meine maniere,
on rapporte a la meme espece avec certitude tous ces individus qu'on sait
appartenir a une meine progeniture, et on l'applique par analogie a ces etres
dont la parente ne peut etre constatee, mais pour lesquels cette meme depen-
dance parait possible. C'est done, d'un cote, sur I'observation de la reproduction,
de l'autre, sur l'appreciation de la valeur et de la variability relative des carac-
teres, que repose la distinction des especes. Cette appreciation par l'analogie
a sans doute ses difficulties; d'abord, parce que l'analogien'estjamais une identite
complete; ensuite, parce qu'en cherchant des exemples bien etablis pour s'y
confonner, on ne les trouve pas toujours parmi les especes les plus voisines.
Ceci est vrai surtout pour les plantes inferieures, pour lesquelles l'analogie des
plantes cultivees est le plus eloignee. II suit de la que l'etablissement des especes en
general ne sera perfectionne qu'au fur et a mesure qu'on en connaitra un plus grand
nombre completement. II s'en suit encore que, pour bien etablir une espece, il
faut etudier toutes ses formes, les considerer dans leurs rapports mutuels, dans
leur developpement, dans leur vie, par rapport aux autres especes, a leurs loca-
lites et a leur distribution geographique. La tache est etendue, mais sans objec-
tion , parceque c'est le but meme de la science de se rapprocher de plus en
plus d'une connaissance parfaite et complete sur tous les rapports.

II est vrai que beaucoup d'especes dans l'etat actael de la science, ne repon-
dent pas a cet ideal, mais sont decrites incompletement, sur une seule
forme, meme sur un seul echantillon desseche. Ces especes et leurs descriptions
sont provisoires et devront etre corrigees et amplifiees a mesure qu'on ac-
querra des materiaux plus complets. Sur ces travaux provisoires, mais necessai-
res, s'etablissent des etudes plus completes. C'est le cours naturel des choses.
II faut des ebauches pour achever ensuite. Dans l'etude des specialites il faut
toujours avoir en vue l'ensemble. Et comme la vue de l'ensemble ne se developpe
qu'a mesure que les faits speciaux, sont mieux connus, reciproquement, la mcthode
de l'etude des specialites se perfectionne avec le perfectionnement de cette intel-
ligence de l'ensemble.

II ne serait done pas bon de juger l'idee de l'espece sur son execution souvent
imparfaite, meme en quelque sorte toujours imparfaite et tendant a se rapprocher
de la perfection sans y atteindre jamais. C'est cequi est propre a toute conception vrai-
ment naturelle. Si Ton voulait trancher la question en definissant le groupe par
quelque caractere obsolu, on n'aurait que des especes artificielles commodes pour la
determination, mais ne s'approchant pas de la representation des rapports naturels.
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Je me suis etendu sur ce point, parce que des naturalistes scrupuleux on dit,
qu'au lieu d'especes il faudrait, a la rigueur, ne distinguer que des formes.
C'etait par une opposition bien intelligible contre le dogme de l'espece absolue
et par la conviction de l'etat provisoire ou etaient et devaient rester encore, faute
de donnees completes, beaucoup d'especes decrites comme telles. Cette propo-
sition, chez eux, venait d'un esprit d'exactitude. Mais elle a ce danger, que, mal
comprise, elle pourrait, chez d'autres, mener a la negligence ou a l'arbitraire.
Et au fond: quand on se deciderait a ne decrire que des formes, il faudrait toujours
distinguer entre formes plus speciales, plus generates, et les subordonner logiquement
de maniere telle, qu'elles exprimassent les rapports naturels. Ainsi, la question
reviendrait, a chercher comment, et d'apres quel principe, subordonner. Ayant
le choix libre, on pourrait adopter pour le dernier groupe le principe de la con-
stance hereditaire d'une generation a l'autre, comme Font fait ceux qui ont decrit
comme espece toute forme, meme la plus legere, qui se conservait constante par
semis. Ou bien, on pourrait se baser uniquement sur un certain degre de
ressemblance choisi librement et fixe conventionnellement. Ce serait le principe
morphologique dans toute sa purete. Mais comment fixer la mesure de cette
ressemblance d'une maniere generale? Je crois, que Ton reviendrait bientot
a ce principe qui s'est developpe naturellement, de reunir en premier lieu
ces formes, dont on suppose, d'apres leurs degre de ressemblance et par ana-
logie aux les faits connus, qu'ils peuvent etre issus, de nos temps, d'une
meme progeniture. J'ajoute: de nos temps; parce que l'idee s'est formee sur les
rapports observes entre les etres vivants de notre epoque. La restriction d'ailleurs
ne serait necessaire, que lorsqu'on aurait reussi a fonder aussi l'idee du genre,
ou de groupes plus eleves sur la genealogie. Peut-etre meme prefererait-on
dans ce cas la formuler autrement. En attendant, les hypotheses de descen-
dance, qui tendent a expliquer tous les rapprochements naturels par genea-
logie, porteront plutot a conserver qu'a rejeter cet element genealogique dans
la conception du groupe fondamental.

On peut dire que le but de la science, est l'etude de l'unite dans la diversite
des phenomenes. La methode naturelle, par sa classification raisonnee, par ses
descriptions -plus ou moins detaillees, par ses monographies tendant a cet ideal d'une
etude complete en tous sens, comprenant tous les rapports mutuels et ceux au monde
ambiant, trace le tableau de cette unite surtout du cote morphologique. Rien
ne serait plus desirable que d'en avoir l'explication genetique. Pour la chercher, ne
sachant rien sur l'origine primitive de la vie et des etres vivants, et sachant davantage
sur leur multiplication, il est naturel qu'on se soit adresse de preference a cette der-
niere, dont seule on pouvait etudier les lois, dont seule, par cette raison, on
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pouvait esperer une r£ponse lucide. De la, l'hypothese de la descendance, dans la-
quelle on fait reculer cette origine primaire inexpliquee, jusqu'a un seul type de
la plus grande simplicite. La theorie du choix naturel avance d'un pas de plus,
et se propose de donner Implication pour ainsi dire mecanique de cette deri-
vation. Quoi qu'il en soit de cette forme concrete, pour representer Funite, il
n'y a pas de doute sur l'unite elle-meme, et Fespece, comme premiere expression
de cette unite, devra toujours servir de point de depart dans nos recherches.
Si Ton ne peut la considerer comme fixe dans un sens absolu, il est certain que
par rapport aux phenomenes qui font le sujet de nos observations, la Constance
Femporte de beaucoup sur la variability. On peut done s'en servir avec
raison, en tenant compte de sa relativite, et en tachant toujours de Fetablir
d'une maniere plus parfaite. En cela, pour me servir encore d'une image de
M. Lecoq, nous suivrons Fexemple des astronomes, qui savent tres-bien que les
etoiles sont mobiles, que les constellations perdront a la suite des siecles leur
situation relative, et qui continuent cependant a s'en servir comme points de repere
pour leurs calculs et leurs travaux.



EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE I.

Satstima fmori; fig. 1: 1'article du commerce, qualite grosse; fig. 2: echantillon de Gloio-

peltirtmax; fig. 3—9 ichantillons de Gloiopeltis coli/ormis, fig. 7: un echantillon d'JEWa-

trichia cervicornis; tous extraits de la natte du Satsttma-funori.

PLANCHE II.

Port du Gloiopeltis capillaris, d'apres un echantillon de Svraka-nori ou Sira-mo Slwtya-

sima (p. 12). Pour l'anatomie, voyez: Algae Japonicae Mus. L. B. Harlemi 1869 tab. XVIII

d'apres Fechantillon de Ko-mbunori de Mitasiri (p. 12).

Obs. Ces deux noms appliquees & Fespece, donnent lieu a supposer que Talgue, peu

repandue, n'a pas de nom propreen japonais, mais qu'on lui a emprunte le nom k telle

autre algue, k laquelle on lui trouvait la plus grande ressemblance. Sous ce rapport le

choix du nom de Ko-mbunori a &e sans doute le plus heureux. Et c'est bien une preuve

de la subtilite de resprit observateur du peuple japonais, qu'ils ont surpris presque sans

exception F affinity g&ierique dans ces algues, par les qualites exterieures seulement.

PLANCHE III—XIII.

Formes du Gloiopeltis coliformis, disposees d'apres les genres de ramifiation. (Pour Tana-

tomie, voyez: Algae Japonicae Mus. L. B., tab. XIX). Les figures de ces planches sont faites

d'apr&s des echantillons de Hon-funori> i'lse-fmori, de Ko-fvnoriy de Ko-bunori (p. 24)

et departies comme suit:
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Hon-funori: Ise-funori: Fnnori: Ko-fanori: Ko-bunori:

III.
F. simplex, vaga.

1,16,49,28—40. 1—6,8—15,18, 17, 20; 21,

22, 24—27. 23.

IV.
F. sub-arbuscula, arbuscula.

2—6,8—10, 7,11, 15—16. 1,12.

13—14,17—19.
V.

F. arbusculo-corymbosa, fostigiato-corymbosa, corymbosa.

2, 4—5, 8—9, 1, 3. 11, 16,19. 6—7,10, 20.

12—15,17—18.
VI.

F. arbusculo-fastigiata, fastigiata.

1—4, 7—11,13—15, 6,12,18—19, 21. 5,16.

17,20,22—25.
VII.

F. oppositiramea.

6—10,14,16,18, 1—5,11—12, 15, 13,17, 24, 26.

20-23,25. 19.
VIIL

F. simpliciter dichotoma, umbellata.

13,16,18, 24—26, 1, 3—4, 6, 8—10, 5, 7,11,14—15, 2, 32, 36.

28, 35, 37. 12, 20, 22, 30—31, 17,19. 21, 23,

33, 40, 42—44, 46. 27, 29? 34,

38—39, 41, 45.

IX.
F. lyrato fastigiatn, lyrato-snbcorymbosa.

5,7,9,11—12,16, 3, 10,13,15, 1,4, 8,14 2,6, 17,

18,20—21. 22. 19,23.
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Hon-fiinori: Iiehinori: Funori: Ko-ftinori: Ko-bunori:

X.
F. lyrato-corymbosB.

^ 4j 7,10—11,13, 3, 8,14, 20. 2, 5—6, 9,12,

15,17. 16,18—19.

XL
F. obliqua, gyrata.

1—6,8,10—11, 7,9. 12,15—16.

43—14,17—18.

XII.
F. dichotome fastigiata.

2, 4, 7.11,15, 9—10,14, 21—23, 1, 3, 5—6, 8, 26, 28, 32.

24—25,30,37. 27,31,34—36. . 12—13,16—20,

29, 33.

XIII.
F. dichotome corymbosa, flabellata.

1, 3—4, 11, 37. 2, 5, 7—10,12, 6, 13—14, 24.

15—16, 20—23, 17—19, 26—28.

25, 29—36.

PLANCHES XIV—XVI.

Formes du Oloiopeltis tenax, d'apres des echantillons trouves dans le Satsiima-fwtori, le

Hon-funori, Ylse-funori et le Fu-nori (p. 30) et departies de la maniere suivante:

Hon-funori: Ise-funori: Fu-nori: Satsnma-fanori:

XIV.
F. minores.

1—29, 31—32, 33, 40—41, (30: de la collection

34—39, 42—46, 47—48, de M. Agardh).

49—52. 53—54.



56

Hon-funori: Ise-fonori: Fu-oori: Satsnma-fanori:

XV.
F. majores laxae.

5, 7,13—14, 4, 6. 1—3, 8—12,
16,19. 15.

XVL

F. majores solidae.

14. 1—22,15—16,18—20. 13,17.

PLANCHE XVII.

Anatomie du Gloiopeltis tenax, forma laxa, d'apres des echantillons extraits du Satsuma-

funori, fig. 1—2: coupes transversales, fig. 3: la m&ne, pres du pied, fig. 4: coupe lon-

gitudinale.

PLANCHE XVIII.

Anatomie du Gloiopeltis tenax, forma solida, fig. 1: coupe transversale, fig. 2: coupe

longitudinale.

PLANCHE XIX.

Anatomie du genre Endocladia; fig. 1: coupe longitudinale de VJSndocladia vernicata;

fig. 2: coupe transversale de la m&ne; fig. 3: coupe transversale de YEndocladia muriata,

d'apres un echantillon de l'Esquimault.

PLANCHE XX.

Fig. 1. Section transversale du Gloiopeltis coliformis, a cystocarpes immerges dans la fronde

a un degre exceptionnel, d'apres un echantillon de Fu-noriy repondant a la forme

de la PL VII, fig. 26. *

Fig. 2. Section transversale de Gloiopeltis coliformis a cystocarpes proeminents, a un degre

exceptionnel, dJapres un echantillon de Ko-bunori, appartenant au sous-type scabra.

Fig. 3. Section transversale de Gloiopeltis coliformis a cystocarpes semi-^merges comme

d'ordinaire.

Fig. 4. Section transversale de Gloiopeltis coliformis, dans le pied de la fronde.

Fig. 5. La meme plus-haut.
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Fig. 6. Section transversale de Qhiopeltis tenax t intermediate entre Fetal solide et

flasque, k cavite centrale remplie, mais d'un mucilage lfohe; d'apres un Echan-

tillon pris du Hon-fimori.

Fig. 7. Section transversale de Qhiopeltis tenax, forma lax a, dans une partie de la

fronde, exceptionnellement enflee; d'apres un echantillon, pris du Hon-funori.

Fig. 8. La m&ne, dans cette partie du renflement, ou tout le tissu interieur se trouve

detruit.

Fig. 9. La meme, pres du sommet de ce rameau.

Fig. 10. La m£me, au-dessous du renflement.

PLANOHB XXI.

Fig. 1. Section transversale de Qhiopeltis tenax, des plus minces, d'apres un echantillon,

trouve parmi le Ise-funori.

Fig. 2—5. Les m&mes, prises d'echantillons un peu plus gros.

Fig. 6—7. Les memes, prises d'echantillons plus larges, repondant k la forme intricata;

k la figure 7 re"pondait la section transversale de 1' echantillon represents dans la

figure XIV, 30, qui me fut communique par M. Agardh.

Fig. 8—11. Sommets de rameaux de Qhiopeltis tenax; t, f: cellule terminale, b: bi-

furcation de l'axe.

Fig. 12—14, Figures schematiques de ces mSmes sommets, pour indiquer le developpe-

ment primaire de la fronde; t: cellule" terminale, 1, 2, 3: cellules segmentaires

consecutives et les rameaux qui en naissent; a,, etc.; elements consecutifs d«

lfaxe.

Fig. 15. Morceau d'un axe central isole; r.- protuberances k la place des rameaux qui

entrent dans la fronde; b: ramification (bifurcation apparente) de Taxe lui-m£me.

Fig. 16. Pinceau de rameaux en partie piliferes de la couche corticale de Qhiopeltis tenax.

Fig. 17. Cellules superficielles, a differents etats de leur division; a—e: le rameau lateral

est ŝ pare* par une cloison; /— k, n.- le rameau terminal de m&ne; I, w, o—*.•

divisions intercalates de nature diverse.
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DES NOMS JAPONAIS CITES DANS CE MflMOIRE.

NOMS D'ALGUES.

IS U vy^h^ «s=* Fu ni motsirii nori, page 30.

1\ >v=- Fu-nori 25. 26. 27. 29. 30.

IS>S=S Hon-funori 25. 26. 27. 31.

Ino-matta (Kaempfer) voyez Tsii no-ma ta,

Ise-funori 25. 26. 31.

Ise-hiziki 30

n K N ^ Ko-bunori 22. 24.

n N>S=N Ko-funori 24. 26. 27.

n ^ K'N5^ Ko-mbunori 24. 28.

n ^ J\ Komb = Kombii. 24.

A Misima-nori 29.

Mukade-nori 24. 26.

Noge-nori 24.

Roku-gakii-sai 29.

1) Fourni par les soins obligeants de M. le Prof. J. J. Hoffmann.
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J\-S=N Satsuma-funori, page 8. 25. 26. 27. 30.

Siraka-nori 12.

Siramo 12.

Tokoroten 29.

Tstinomata 29.

NOMS GEOGRAPHIQUES.

Awa, page 27. 28.

Firato 27. 28.

Fizen 25.

Go-too 27. 28.

Hako-date 26.

Idzii 27. 28.

Ise 25. 28. 31.

Iwdga-sima 12.
Kii 27. 28.

Kin-kwa-san 25. 26. 27. 28. 31.

Kita-wiira 25. 28.

is Kiu-siu 12. 25. 28. 30. 31.

H Matsa-mae 27. 28.

Mitasiri 12. 28.

Mitsin6ku 25. 26.

Mogi 25.

Mutsu 25. 26.

Naga-saki 25.
Naga-to 28.
Nan-bu 27. 28.

Nippon 12. 25. 28.

Noge 24. 28.

Oosaka 24. 25.

Osiu 26. 27. 28.
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Oosumi, page 12.

Sangar, voyez Tstigar.

Satsiiina 12. 25. 28.

Sen-dai 26. 27. 28.

Si-kok. 28.

Sima 27. 28.

Suwd 12. 27. 28.

Tosa 27. 28.

Tsugarii 26.

Yedo 24. 28.

Yeso 26. 28.

Yoo-roo-gawa 24.
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A AJOUTER:
Pag. 41, ligne 1 d'en has, dana une note: Alph. Decandolle, Geographie bolanique raisonnee 1855.

Auparavant, sur la lutte mutuelle, etc.: A. P. Decandolle, Physiologie vegetale
1832; id. Article sur la Geographie hotanique dans le Dictionnaire des Sciences natu-
relles 1820.

- 12, » 9 d'en bas, id. id.: H. Lecoq., Etudes sur la geographie hotanique de VEurope et en par-
ticulier sur la vegetation du plateau central de la France 1854 e. s.

» 45, » 8 d'£n bas, id. id.: C. Nageli, Entstehung und Begriff der Naturhistorischen Art. 1865.
x 17. > 16 d'en haut , id. id.: A. Kerner, die Ahh&ngigheit der Pflanzengestalf von Klima und

Boden, 1869. On se rappellera d'ailleurs Te*tude sur Tespece, a Toccasion d'une revi-
sion des Cupuliferes, que M. Alph. Decandolle avait donne*e, peu apres l'introduction
de ride'e du choix naturel et en vue de ce principe important (Ann. Sc. nat. 1862,
repr.). Ici, devant me borner a rappcler, par quelques traits rapides, le deVeloppe-
ment de cet ordre d'ide*es, je n'ai cit^ que les opinions de M. Decandolle ante*rieure.«
a ce temps et publie*es dans sa Geographie hotanique; ouvrage classique dans lequel.
pour la premiere fois, sont distingue*s nettement les faits de geographie botanique
qui s'expliquent par HTs causes actuelles, de ceux qui dependent de causes nnto-
rieures a notre epoque. •

FAUTES D'IMPRESSION.

Pag. 3, ligne 16 d'en bas, se trouve que n'ai, lisez: que je n'ai.
» 42, » 1 » » > rfizaine > sixaine.
* 50. » 4 » » » cequi, > ce qui.
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AVERTISSEMENT.

Je me propose de donner ici l'illustration de ces Algues Japonaises, apparte-

nant au Musee Botanique de Leide, qui n'avaient pas ete traitees dans mon

memoire precedent: Algae Japonicae Mtcsei Lugd. Bat. Hariemi 1870; en y

ajoutant celles dont j'ai re?u plus tard des materiaux, soit plus complets, soit

nouveaux, par les soins obligeants de mes amis MM. les docteurs Gratama, van

Mansvelt et Tanaka.

Dans la forme de la publication, je suivrai Texemple des publications phyco-

logiques de Harvey. Afin de faciliter l'arrangement systematique des planches

et du texte correspondant a chacune d'elles, chaque planche, ainsi que chaque

feuille de texte contenant la description, portera a cote du numero qui indiquera

I'ordre de publication, l'indication de la place ou Ton pourra dans la suite,

annoter au crayon le numero systematique, d'apres un aper^u general qui sera

donne a la fin de Touvrage.
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Je commencerai par Illustration des Algues usuelles, la plupart comestibles,

sur lesquelles mes amis cites plus haut m'ont fourni des renseignements tres-

speciaux. Us y ont ajoute a ma demande les noms indigenes. En me servant

de leurs annotations j'ai eu encore Fa vantage de pouvoir consulter mon savant

collegue M. Hoffmann, qui, avec sa bienveillance ordinaire, a bien voulu les

completer par quelques donnees tirees de publications japonaises, et en outre

surveiller i'execution des caracteres japonais et chinois, pour autant que ceux-ci

sont ajoutes au texte et sur les planches.
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Musee botanique de Leide, Illustration d'Algaes du Japon,

1872, Tom. I, pi. 24. PI. III. N°. Syst.

ENTERMORPHA COMPRESSA (L) GREV.

Crescit: ad littora marts in aquis marinis et submarinis.
Nomina japonica: Ao-nori, Ao-sa ou Awo-sa, Ito-awosa, Chin.: Kan-thai1).
Usus: recent vel aqua emollita cibo est, frixa et in pulverem trita condimento

inservit; praeterea ad agros stercorandos adhibetur.

Pour cette espece, commune aussi sur nos cotes, je pourrai me referer aux
descriptions existantes. Remarquons seulement que Tespece se rapproche de
tres-pres de certaines formes de Y Entermorpha intestinalis LINK, non-seulement
par le port de la fronde, mais encore par la forme et les dimensions de ses cellules.
Les dimensions moyennes (acquises en mesurant dix cellules a la fois) dans quel-
ques-uns des echantillons japonais de Y Enteromorpha compressa, etaient les
suivantes:

Longueur. Largeur.

19,2A* = *ltvr...Ufit* = Vito"1

17,3A* = « / t 3 o " ' . - - i 3 ^ = Vieo'"

15,3A, = '/.so'" ** = VIM"1

13,4A* = 7 1 7 0 " ' . . . . 7 , 7 A * = »/W"

12,3A* = V i 8 o ' " . . . ^ = V130";
11,9A* = VI9O"'.-.-'7,7A* = Vise" ^

\JEntermorpha compressa s'est trouve former sans melange quelques-uns des
echantillons de YAo-nori*) ou Ito-awosa*). Dans d'autres il s'y trouvait une
petite proportion des formes minces de YE. intestinalis. II y en avait encore,
prepares a Yedo, avec du Phycoseris australis KG. decoupe. Cette derniere algue,
dans sa forme naturelle, est aussi connue sous le noin d'Ao-nori ou d'Awo-nori, ce
qui n'est pas etonnant, parceque le nom signifie simplement algue verte (ao: vert,
nori: algue). Cependant, a cote de ce nom, commun aux deux, on a encore pour le
Phycoseris la denomination plus speciale de Aioo-ba*) ou feuille verte (ba: feuille),
et pour YEntermorpha compressa celle de Ito-awosa, ou herbe verte filamenteuse
(ito: fil de soie, ao: vert, kusa, ksa ou gsa, dans la composition sa: herbe). Pour
les localites, YEncyclopedic japonaise indique les cotes meridionales du Nippon et en
particulier la cote de la province Jse. Elle cite coiume synonyme chinois le nom.

u
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de Kan-thai ou mousse sec he. D'apres mes echan tillons, il parait que c'est surtout
a Yedo, qu'on prepare cette algue pour le commerce; on la recolte dans ce but
sur les cotes de la baie de Yedo, a Sagami, et sur celles de la province voisine,
de Tohotoomi.

J'ai donne quelques figures de Tarticle du commerce, pour montrer le soin
minutieux que les japonais portent a la dessication et a la preparation de ces arti-
cles. Les frondes filamenteuses arftmgees paralleletnent, sont reunies ensemble
dans un paquet quadrangulaire, entoure d'un chaume de riz (fig. 2) ou bien
on en reunit separement de plus petites portions, en fascicules a bouts effiles
(fig. 1); une autre fois, reunissant ces bouts, on en fait de petites bourses,
entourees separement, et a trois ou quatre ensemble, d'une bande de papier; ou
bien enfin les frondes sont entrecroisees et disposees (fig. 2) en feuillets quadranguhii-
res, transparents comme du papier tres-mince. C'est cette meme forme que presen-
tent mes echantillons d' Ao-sa, prepares encore a Yedo, de Phycoseris decoupe.

On se sert de cette algue de differentes manieres; d'abord on la mange
fraiche avec du sel, ou bien, en faisant usage de l'article du commerce desseche,
on le lave a l'eau, et le prepare avec du sagou et du vinaigre. Ou bien encore
on s'en sert comme condiment. Apres l'avoir torrifiee sur une grille, on la
pulverise et en assaisonne d'autres mets. Le nom chinois de mousse seche semble
se rapporter a cet usage.

Enfin dans quelques localites, comme^a Yokohama, on s'en sert pour engraisser
ies terres.

L'JSncyclqpedie japonaise, en traitant separement de VAo-nori et de YAo-sa, cite,
comme synonyme du dernier, le Midzu-watax) ou ouates cFeau douce, croissant
dans des etangs et marais, comestible a l'etat sec, et servant encore a fabri-
quer un papier vert. II suivrait de la, qu'il y a des Confervacees ou Uloacees
d'eau douce, dont on se sert de la meme maniere que de YEntermorpha et
du P/iycoseris; a moins que par ces etangs et marais ne soient compris des
eaux stagnantes submarines.

PLANCHE 24 (III).
Fig. 1. Paquet d'Ao-nori de JSayami compose de fascicules, entoures ensemble d'un

chaume de riz.
// 2. Feuillet d'Ao-nori de Yedo; des feuillets semblables marques du nom

d'Awosa de Yedo9 etaient composes de PAycoseris decoupe.
// 3. Autre paquet d'Ao-nori de Sagami.
n 4 Ao-nori (Ito-awosa) en bourses.
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Musee botaniquc de Laide Illustration des Algues du J*pon,

1872, Tom. I, pi. 22, 23. PI. I, H. N°. syst.

PHYLLODERMA.

Cellulae phycochromaticae parietibus crassis gelatinosis, {divisione certis interval-
Us in tres sed praedpue in duas regiones divergente) in series dichotomas flabel-
latim dispositae, in phylla horizontalia, diverse directa et densissime in stratum
planum lamellosum intertexta, concretae.

PHYLLODERMA SACRUM.
Strato late expanso, sicco chartaceo nigro, made facto valde inflato elastice gela-

tinoso coerulescente-viridi, ad \ cm. aequaliter crasso, superfide laevissima aut leviter
exsculpta, intus multilamelloso;phyllis lenticularibus rotimdis et oblongis demum dif~
fusis; cellulis superne compressisy contentis {gonidiis) lenticularibus, superne visis
rotundis diam 3,5—6/» = VGDU"—Vwo'"* fere reticulatim dispositis, distantibus ,
subinde per paria aut quaternatim approximatis, ad margines et in superfide phyl-
lorum, ut in lotis phyllis junioribus, magis approximatis dichotome flabellatis, in
sectione verticali strati distinctius, versus margines dichotome, seriatis, elliptids
diametro minori {verticali) 2,3A* = 7iooo"'; parietibus crassis hyalinis, ad latera
{superne visis) in gelatinam continuam confluentibus, in sectione verticali compres-
sioribus, ibique lineis parallelis tenuissimis, gonidiorum series includentibvs, distin-
ctius limitatis.

Crescit: in fluviis et pisdnis montanis Japoniae, lapidibus submersis affix a.
Nomina japonica: 8ui-sen-zi nori1), Si Mn-nori2), Si~midzu-noriA), Fuzi-nori4).
Usus: in frustula divisa pulti additur.

Le genre decrit ci-dessus se rapproche le plus de celui de Palmophyllum, decrit
par M. KUTZING, et s'en distingue principalement par le stratum plane et inde-
fini, aux feuillets diriges dans tous les sens. On pourrait peut-etre le reunir a
ce meme genre, mais il m'a paru plus conforme a la distinction actuelle des
genres dans les Algues, de le proposer comme genre separe.

La couleur est celle d'un phycochrome bleuatre melange de quelque chloro-
phylle. Une immersion prolongee de l'algue ramollie dans l'eau fait passer la

4i fcSb* -, • s<
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couleur en un vert plus herbace; Talcool au contraire la rend plus bleue. La
potasse caustique la change en un vert sale qui, par l'acide hydrochlorique
ajoute en exces, passe a un bleu plus clair et plus pur. Pendant les premiers
jours les plaques cedent a l'eau, dans laquelle on les ramollit, une matiere co-
lorante soluble et legerement rougeatre qui palit bientot et finit par disparaitre.

La fronde entiere se compose de cellules, reunies en filaments, dichotomes et con-
glutines eux-memes en feuillets qui, par leur enchainement, nous rappellent un
peu les frondes des Lemna. Les feuillets jeunes se presentent en partie comme
des ramifications, a la surface des anciens; mais d'autres, sinon la plupart,
naissent a l'interieur meme des feuillets adultes. Us en fendent la masse
en s'y avan<Jant par leur accroissement (PL 23 (II) fig. 1, 2). A Fetat
tres-jeune, ces feuillets se composent d'un amas de cellules assez serre, comme
aussi les bords des feuillets plus developpes. II y a done a distinguer dans
les filaments elementaires, dont la fronde est construite, un accroissement apical
ou les divisions des cellules se succedent vite, et un accroissement intercalaire
dans les parties plus agees, que n'accompagne plus une division des cellules
aussi frequente. Le debut meme des feuillets m'est reste obscur. II est vrai
qu'on voit assez sou vent, dans le tissu. des feuillets, quelques cellules plus
grosses que les autres (on en voit une par exemple dans la PL 23 (II), fig. 3,
un peu au-dessus du jeune feuillet a); et Ton est tente d'attribuer a ces cellu-
les et a leur division Forigine de feuillets nouveaux. Mais je n'ai pu constater
les transitions de ces cellules aux feuillets jeunes d'une maniere satisfaisante. Ajou-
tons encore qu'on rencontre assez souvent dans la masse des feuillets, des parties
etrangeres, comme par exemple des Diatomacees. des filaments • Leptotrichiens;
dont la presence, en ttemontrant la possibilite d'une introduction du dehors ou
d'une inclusion de corps etrangers, jette quelque doute sur ces cellules particu-
lieres elles-memes. II faudrait etudier l'aigue vivante pour resoudre cette ques-
tion d'une maniere complete.

Je ne connais l'espece que sous la forme dans laquelle elle arrive dans le com-
merce, e'est-a-dire en lambeaux quadrangulaires de differente grandeur, les plus
grands de 34 centim., sur 24 centim. de large, ressemblant a du carton mince et
d'un vert tres-fonce, quelquefois d'un bleu-indigo presque noir et luisant. Les
plaques sont marquees d'un timbre blanc (PL 22 [ I ] , fig. 1) dont la figure se
ressemble, mais n'est pas identique dans tous les exemplaires. Etant placees dans
l'eau, ces plaques se gonflent considerablement, au dela du decuple de leur epais-
seur primitive. C'est dans cet etat, apres un ramoUissement dans l'eau pendant
deux on trois jours, qu'on se sert du Suisen-zi-nori et qu'on l'offre aux visiteurs.
Ou bien on le prend decoupe en petits morceaux dans la soupe.
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Pour juger de la nature du stratum, j'ai laisse dans l'eau, pendant une quin*
zaine de jours, une plaque assez grande, et je me suis assure qiie la masse coherait
natureliement. Seulement dans quelques parties plus epaisses, elle se laissait
separer en deux couches superposees, entre lesquelles se trouvaient des parties ter-
reuses et d'autres melanges. On peut en conclure que la masse est preparee de
plaques naturelles qu'on met de cote Tune de l'autre, et en partie Tune sui
l'autre, pour decouper ensuite le tout, apres avoir desseche, en morceaux quadran-
gulaires. Les plaques ont 1'air d'avoir ete appliquees, a Tetat naturel, sur un
fond uni et submerge, de la maniere d'un Inoderma.

La localite principale d'ou cette algue est recoltee, est la province de Fi-yo
dans Tile de Kiu-siu. L'algue y croit, d'apres X Encyclopedic japonaise (97,15)
et les premieres notes que je re$us sur ce sujet, dans un etang pres d'un temple
ou cloitre nommu Sui-zen-zi, e'est a dire: cloitre ou l'eau est excellente {sui; eau
douce, zen: excellent, zi: cloitre). Une communication plus-recente, de M. Tanaka,
ferait croire que le cloitre a disparu et n'a laisse que son nom a une contree,
a quelque distance de Kuma-moto, capitale de Figo, ou se trouve une campagne du
Prince majeur de la maison Hoso-gawa. C'est dans cette contree que Se trouve
un ruisseau limpide (si-midzu) qui, apres s'elargit en riviere pour decouler enfin dans
la mer. Le 8ui-sen-zi-nori, selon la note de M. Tanaka, croit dans cette riviere, et c'est
d'apres cette provenance qu'on lui donne encore en Fi-go le nom de 8i-midzu-nori,
ou ? algue du ruisseau limpide. M. Hoffman me dit que l'algue se trouve indiquce sous
ce meme nom, en compagnie de deux autres algues, dans Falmanack d'etat du
Japon de 1860, parmi les produits que le Prince d'Hoso-gawa etait oblige d'offrir
en cadeau chaque annee (le 8i-midzu-nori au onzieme mois1 e'est-a-dire en Jan-
vier ou Fevrier) au Taikun a Yedo.

Le Phylloderma sacrum n'est pas borne uniquement a cette localite principale.
M. Tanaka rapporte qu'on introduit encore dans le commerce des preparations pareilles
provenant de contrees voisines de Fi-go. J'en ai re$u une appartenant a la meme
espece, sous le nom de 8i-kin-nori, ou algue a couleur d'indigo mele cfor (st:
pourpre (indigo), kin: or, nori: .algue). Elle provenait d'Jki-tsuh, ville situee
dans la province Tsikuzen.

L'espece croit encore dans Tile de Nippon. U^Encyclopedic japonaise cite, comme
identique au 8ui-sen-zi-nori, le Fuzi-nori croissant dans un des lacs qui se trou-
vent sur la pente septentrionale du volcan Fuzi, aupres d'un certain village nomme
Sioo-zin. Et ce que dit cet ouvrage sur la nature et la preparation du Fuzz*
nori s'accorde parfaitement a ce que j'ai pu observer dans le 8ui»sen-zi-nori. Car
il decrit le Fuzi-nori comme formant des lambeaux d'un vert bleuatre, qu'on
detache des pierres dont ils couvrent la surface et qu'on reunit ensemble en
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plaques quadrangulaires. II s'y trouve encore ajoute que ces lambeaux naturefe
ressemblent, pour la forme, au legume pourpre (Sisai) c'est-a-dire au Porphyra.
Une de.mes annotations sur le 8ui-zen-zi-nori revues du Japon, ferait croire que
Tespece est encore recoltee dans la province de Kanga, pres de Kanazawa. Mais
cette localite n'est pas mentionnee dans les ouvrages japonais.

PLANCHE 22 (I).

Fig. 1. plaque du Sui-sen-zi nori du commerce, reduite a la moitie de son diametre.
Fig. 2. morceau de cette plaque, gonflee dans Teau.
Fig. 3. section transversale de la plaque, a l'etat sec.
Fig. 4. la meme, gonflee dans l'eau.
Fig. 5. la meme, grossie 8 fois, pour faire voir la structure lainelleuse.
Fig. 6. une partie du stratum, isolee parallelement a la surface et vue d'en haut;

ou y distingue quelques petits feuillets; grossissement de 8 fois.

PLANCHE 23 (II).

Fig. 1. Partie d'une coupe verticale du stratum, grossie 219 fois. cc': confins d'un
feuillet, a.- feuillet jeune, b: feuillet encore plus jeune, decoupe trans-
versalement, d: jeunes feuillets, naissant au milieu de la masse du feuillet
adulte.

Fig2. Petite partie de la coupe verticale de la couche; a: sommet d'un jeune
feuillet, s'avangant dans la masse du feuillet adulte; b: jeune feuillet qui a
ete frappe transversalement par la coupe.

Fig.3. Portion d'un ftuillet isole en partie, grossie 219 fois; a droite on en voit
les bords; a: feuillet jeune.

Fig. 4. Une partie separee du bord d'un feuilet, ou Ton voit la ramification fia-
belliforme.

Fig. 5. Une petite partie du tissu interieur a cellules distantes, a: filament Lep-
totrichien, grossisseme»t de 375 fois.
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Musce botanique de Leide, Illustration des Algncs du Japon,

1872, Tom. I, pi. 26. PI. IV. N«. Sy.-t.

MESOGLOIA DECIPIENS.

Phycomate olivaceo Jiliformi, basi ad 1 MM. crasso, superne et in ramulis sen-
sim ad lU mm- attenuate, ad 4 decim. alto inde a basi aequaliter alterne, passim
dichotome, ter aut qtiater ramoso, ramis ramulisgue centimetrum fere distantibux
ex axillis patentissimis patento-adscendentibus vel late diffusis varie Jlexuosis, ramel-
lis ultimis brevibus patentibus magis approseimalis ; cellulis in centrali frondis partt
(filis primariis constituta) valde elongatis firmis arete connects, in parte peripherica
(ramulis superficiei appressis composita) oblongis et ellipticis flaccidis, in ramellu
superjiaalibus, fasciculatis divaricatis kic inde piliferis, subcylindricis et pectinatim
hemisphaericis, versus basin phycomatis majoribus globosis farctis.

Crescit in superficie maris rupibus cvffixa.
Nomen japonicum: Mo-dzuku1); chin.: Hat-wen, japon.: Kai-un, HI ettile dr

mer; chin.: Hai-yun, japon.: Kai-un2), nuage de la mer.
Usus: aqua salina et postea aqua duld lota, cruda cum aceto, saccharo et sale

editur; vel additur pulti.

Cette espece, par son port, resseinble fort an Chordaria divaricata (Mesogloia
divaricata Kg), mais s'en distingue aisement par la nature des ramilles peripheriques
et de leurs cellules extremes. D'apres VEncyclopedie japonaise (97,12 a dr.), elle
croit en abondance sur les rochers des cotes d' Atva 9 de Bhen, de Kadsusa zt de
ftwiosa Ses fils tendres et glissants, attaches par leur base aux rochers, flot-
tent sur la mer. Pour la recolte on les detache avec les coquilles de Haliotis
tuberculata (Jivabi-gara). Quand on veut s'en servir, on la lave, d'abord a l'eau
salee, puis dans l'eau douce, et on la mange assaisonnee de sel, de vinaigre et de
sucre. 1/ Encyclopedic compare le gout de cette algue, preparee au vinaigre de
gingembre (Jmomurn midga), a celui du trepang (Jfolot/turia edulis) et la dit
bonne a dissiper l'ivresse. On la fait encore bouillir dans la soupe aux feves,
qu'elle rend pateuse, coiume la soupe aux patates, et tres-agreable a manger.
L'algue fraiche se decompose bientot par une chaleur humide; mais on a la
coutume de la confire au sel. Apres avoir fait decouler Teau, on ajouteun
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dixieme de mesure de sel sur deux mesures de l'algue; je l'ai recue telle d' Osaka,
admirablement bien conservee.

L'algue dessechee sur du papier s'y agglutine fortement et se contracte en
filaments capillaires noiratres.

PLANCHE 25 (IV).

Fig. 1. Exemplaire de Mo-dzuku, de grandeur naturelle.
// 2. Section longitudinale, a droite les cellules des fils centrals, a gauche ceux

de la peripherie et leur ramilles fascicules; grossissement de 219 fois.
v 3. Ramille pilifere a sa base; grossissement de 219 fois.
tf 4 et 5. Ramille fructifere; grossissement de 219 fois.
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